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100.7« Sulciman.

deJ. C.
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roi7 . Abdérame IV.
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Anness
Ge J C.
J 0 2 7 , Aáafer Aímatísor? I.
2 0 ) 3 » Aliriamori II , le bien- 

íaiteur d’Alphon:.e. 
VI.

J0 78. Haccharn, fiis aíné é’AI- 
m; mon il.  ̂ ,

2079. Jabiah , frere á’Hac 
cbam , dernier roí •

¿085. Príse. de Te edc par A!- 
phonse VI , roi de 
Castille., Jahiah. va 
régner á VaU-nce.

' íin d ii royamne de ToÍede<

V A L E N  C E.

goi^. Muceit.
Piusieurs usurpateurs.

lo Sí.'Jah íai, dernier roi dr 
Tolede. ..

J095. Aben-J?f. 
io^4. Lc-Cid prend Valence e' 

V commande ea scu* 
verain jusqu’á s> 
tab t-

g%oZ- Les Álmorayides rois d 
M.aroc «.-eprennení 

Valence aprés lamor
¿uCi4

S A G A G O S S E .

Années
lo j.e .
10 14 .  A lm un dir, gouverneur 

devenuroj.
IC23. Altr.u -íafer Benhond 1. 
iQZ).  Suleimam Benhoud ID 

073. Alm utader B lah 
1096. Aim utaccm  dtrn . 
t i i 8 .  Puse de Saragosse paf 

- Alphonse l , surncm - 
mé le Bátáiiie ur 5 ro í 

'd ’Aragon.

r in á u ro y a u m e  de Saragosse, 
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Í02V. Idns
Aboulcazem Eenabnd I,

: 041. Abi C iliar Bcnabad 11 
ro¿8. Mvihamed Beriabad IT: _

dernier roí 
ro97. Ecnabad ' III se rend 

pnschnier de JoSv.?h 
i'Almoiavidc.

Piusieurs goas'erneurs 
s . ou usurpateurs- 
tzS6. Sévüle deviem i:¿pubU- 

DiiüÜS,
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V A L E N C E.

Années
dej. C

plusieurs gouvemeurs 
ou usurpaccurs. 

Aben-Zeth,
S2JO. Zean , dernier ro?. 
12,48. Prise de Valence par 

. 3 a eques I ,  roi d’A'ra- 
gon.

fin  du royaurae dc Valence.

S E V I L L E.

Années 
dej- C.

12-48» Priss de Scviilepar S, 
Ferdinand , roi de 
Castilleé

Q U A T R I E M E  É P O Q U E .

BOIS DEGRENADE»
PaO I S  d e c a s t i l l e

coktemporains.

Année$ 
de J. C.

Mahomet I AbousaVd 
Alhamar j fondateur 
du r^yaume de Grena- 
de , et chef de 1 
branche -es Alh a- 
MaRS.

£175 »Manomec II al Fakih , 
Emir al < -̂umenim. 

1502. Mahomet III el Hama , 
ou 1’AveugIe.

SSre. Mahomet IV Abenazar- 
15 1 5 .  Ismael I Farady , chef 

de la branche royale 
des Faradys , <|Ui 

descendoit du premier 
A lh Amar par íes fem 
mci-

s $ f i .  Mahomet V« 8343» Joseph I*

Années 
ie j. C.
1130. Saint Ferdinand , IIS 

du nom.

Alphonse X , le Sage, 
1284. Sanche IV , le Brave.

95. Ferdinand IV. PAjourné.» 
? 1 31. Alphonse X I}  le Ven-» 

geur.
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ROIS DE GRENADE-

Années 
de J. C.
2354- Mahomet V ! , le Vieux. 
15^0. Mahomct V l i , le R«u 

ge , A lhama.*..
23^2. MahometVi , le VteuX;

remis sur le troné- 
1579. Mahomet Vill Abof 

hadjab , ou Guadix, 
1392. Joseph íl. 
í 39<5' Mahomet IX Balba. 
140S. Joseph lil.
.1425. MahometX Abenxar 01' 

le Gaucher.
1427. Manóme: XI el Zuga'í;

' _ ou le Petir.
,f42p. Mahoniec X , le Gau 

cher , remis sur U 
troné.

H 32. Joseph IV. Alhamah. 
Í432. Mahomet X , le Gau- 

 ̂ cher , lemis ur.t
tro sieme fois sur It 
troné.

2445. Mahomet X U  Osmin, 
2453. Ismael lí.
24<í5* Mulei-Hassem.

148 5. Abouribdouliah ou Boab 
dil, dcrnier roi. 

S4^2»Prise de Grenade pai 
perdinand er Isabelle, 
rois de Cascille e; 
d*Aragon-

?in du foy&umg és Grenade, B

R O I S  DE  C A S T I t L Í  
CONTEMPORiiNS.

Années
iej. C,
1^50. pietre le Grue!»

Henri II de Transtg«s 
mare.

1379. Jean I ,  

1370- Henri IID 

t4o^. Jean Hb

1454, Henri I V , ritnpuís'aneí 
1474, isabelle et FerdinandY^.

conquérants deQrs- 
nade.
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I i  E S Maures á ’ Éspagne sont cé'ebres , er 
ieur hisioire esi peu connue. Lear nom rap- 
pfeiie ia galanierie 5 Ia po!i:es-ss , Ies beaus 
arts ; et les fragments c'e ieurs annales , 
épars dans leséciivains atabes ou espagnois* 
nVSrent que des rois égorges , des divislons, 
des guerres civiles , des con'bats ecernels 
avec Ieurs voisins. Au miltcu de ces tristes 
récits , on tT-ouve queiquefois des trabis de 
bonc-̂  , de iusticc , de grsndeur'ci’ air.e. í 'es 
traiis noLis Frappeor beaucsjtp pius cnc c eus 
Qiie neus lir-o-̂ s dani nos l 7;-tt>’ rcs , soic 
quMIs conservent une mij-resiicn d'orig naiité 
One Icur donne le génie orienta! , s<'ir -qu’ s 
travers les nombreus esemples de barbsri^_ 

Tom i L  A



•2 P i v E C i S H I S T o K - I Q U S  
ime- beile actioir, ua diseours n o b l e u n  mot 
touchanr , acquleren: un nouvel éciac.. des 
crimes doni iis sonr encoures.

Je  n’ai p.as le projet d’écrire ici This- 
tplre desnTaare3-5 je v-sux. seuiemsni raopelier.

• ieurs principales révoluti-ons , rracer une cs- 
quisse fídeüe du caraccers , des-inceurs á ’ un 
peuple que j ’ai taché de peindre dans naori 
ouvrage , 'e't merrre ie lecteur á'poTiáe d-e 
discinguer de mes fictions Ies vérírés qui 
ieur servent de base. Tei est , ce me.seiribie,‘ 
Ie plus súr et penr-etre ie seul moyen de ren- 
dre UÚ Tivre dé pur agrément moins inutile, 
e t 'moins'frivole.

Les hiscoriens espagnois ( i ) , que j ’ aí con-' 
SuUés ávec iiíT grand soiñ , m’ onc été d’ un • 
médíocré sec-ours. Aitentífs á fa ite ' mareber 
de fron't-i’ histoire trés-compHquée des diífé- 
renrs rois ’des Asturíes , de'Nayarre , d'A ra- 
g©ñ , de Casriüe , i!s ne reyieiinenr ainí Mau» 
resque lórsquéiéurs giiexres avec iesChréciens 
méie.nc ensemhle íes iátéréís des deu:< peuples ;  
mais ils ne parient presqiie iamats du gou- 
v.ernement, des lo ix , des usages des ennemís 
de leiir foi. ! es écrivains atabes ( 2 ) qu’ on 
á'traduús ne dormsnc guare plus'de iumieres ;
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crnporcés par le fanansme , ayeuglés par un 
’ ridicuie orguéil, ils s'étendent avec ccmplai® 
sanee sur les vic toires de leur nación , ne 
diseñe ríen de ses défaítes , ei passent sous 
silencedes dynasties encierés. Quelques-unsde 
nos savants(a) oñt rassemblé dans des oui'rages 
trés-esninables ce qu’ ont dit ces hístoriens $ 
ce qu’ iis ont eu.^-memes observé- r ? i  pulsé 
dans toutes ces soorces ; j ’ai cherché les 

' inceurs des Arabes Maures d’Andalousie dans 
les roinans espagnols (5’) , dans Ies andennes 

' romances cascillanes , dans des manuscrits 
des mémoires qui me sont venus de Madrid. 
Cese d’aprés cetre émde lüngue ec péníble que 
je. vais essayer de faíre connoíire un^peuple 
qui ne ressemble á aucun aútre , qui eut ses 
vices, ses vercus ,  sa physíonomíe particu- 
liere , er qui dut aUier long-temps la valeur , '  
la générosité , la courtoisie des cbevaüers 
de.rSurope avec les empertements , les fu- 
reurs , les passions bruUmes des Crientaux.

(a). D’ Herbeloc. , Bibro.íheque m iéntale; 
Cardonne,Hiíloire ¿"“Afrique et d’ Espagne; M, 
Chenier,P^echerches historiquesiuriesMaures.
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Pour mectre plus d’ ordre dans ¡es temps e t  
plus de clarté dans ¡es fairs , je diviserai ce 
précis hts:ori(jue en quaere principales épd- 
ques. La premiere s’ étendra depiiis les con­
queres des Arabes ¡usqu’á réEablisseroeat deg 
princes Ortimiades á Cordoue ;  la seconde 
renfermerá les regnes de ces caiifes d’Occi- 
dent; dans la ttO’S'eme je rappórterai le peu 
qu’on sait des différenrs petksroyaumes ¿leves 
sur les mines da Califar de Gordoue ,■ ec Ja 
quatrieme comptendra riiistólre des souve- 
rains de G-renade jusqu’ á í’ expulsion -totak 
des Musuhnans,



L 2 S M A U  

esBaasseoi

t r e m i e r e  2  p  o q  u

Conquéus dis Arabes ou Maures.

Hepuis la fia  dn AyAeme sUcU\^)pisqu\%U: 
tmilcv. du .huitiime.

I es Maures aonties habitan» dé cette vaste onrire
contreed-Afdque, bornéeaj-orient par l’ E- 
gypte, au nord par la Méditerrannée, á l ’ouest 
par le grand Ocian ,  au midi par les déserts 
de Barbarie. Lear origine , comme celie de 
presque toufes Ies natíons, est obscure et 

-'neiée de fables. II paroit certain seolement 
que des émigrations de I’ Asie ont refiué , des 
lea premiers remps en Afrique. Le nom de 

Madres ^e'^blel'indiquer. D’aiUeurstous '
^es historiens (a) par ent d’ un Melefc-Ysfrik,

 ̂ OI de ¡’ Arabie heureuse qui-, suivi d’ua 
praple de Sabéens , vint.s'emparer déla L j .

W  i-f euREs , selon Bochart, vient du moc 

• <}“1 signifie ccciUENTAux.
(a) iDuiairabic, Procope, Léon, PAfricain,

« íin io í ,  etc.
A s .  ' ■
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bie et Iui donna le nom üMíñque. Lesprin-' 
cipa;es tribuís des Maures pvérendenc deseen^ 
¿re de ces Sabéens. Sans ¿isciitet des. raits 
si anc'iens  ̂ il suítít a’ écre a-peu-pres sup 
que Ies pretHiers Maures furent des Araoes.» 
D éslcís on n'’esr plus surpris dejes volr dans 
toas les teinps sé.párás par iributs , habíians 
sous des rentes-, vagabons dans les dáseiiS 
et cbéríssant , ccniaie ieurs .peres ,  cecte víe 
libre et pastorale.

lis  sonc connus dans rhistoire ancier-r=e sous 
íe nern de Numides , de G étales, de Massî -̂ ' 
liens. Tour-á-tour sujers , ennemis , alijes 
¿e  la Fameuse Carthage , iis tciHbercnt avec 
elle sous la dem^narion des Rcmains* 
Apres plusieiirs inútiles •'lévOltes causées par 
Pesprit inqu-iet , fougueux , inconstant , ¿5' 
ces peuples , ils furenc pubjugués par Ie,s 
Vandales. BéUssaire les reconquít un siecls 
aprés. Mais les Arabes, vainqueurs des QrecSi/- 
soumiient les Mauríranies. Comme , depuis . 
ce momenc , les Maures devenus Musulmans 
ont éíé , pout ainsi diré , confondus avec - 
les Arabes , il est necessaíre de dire an tnot 
¿e cette nadon extraordinaire , incennue pen«, 
áant tsnt de siecles  ̂ e: maiiiesse toui-á^
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ebup de Ia plns grande partie de Ia terre, ■ 
Les Arabes son t, ssns concredit, nn des 

-plus anciens peuples de i-univers. Peur-etre 
esE-ce celui de tout qui a le mieux conservé 
son caractere , ses mceurs , son indépendance* 
Des les siecles Ies pius reculés^ divisés par 
tnbucs errantes daos Íes .campagnes óu réu- 
üies daos des vi lies , soumis á des djefs 

• gL^erriers et magisirats á la fois , Jamais iís 
i) onr eré sujers d’ une doitiination étrangere,' 
Les Perses , les Macédoníens ^Jes Romaíns 5 
tenterenc vaineníenc de les so-umeitre : Jeur 
sceptre v.nt se brlser centre les roebers de 
Kabathéens. (a  Orgueiileiix de son origine 
qui 'remonte ;uf:¡u’s\!x , patriaiches , fc r  
á’avoir su défendre fa liberté , 1’ Arabe, au 
fond de- ses áéserts 5 regarde !es au.tres na- 
tions coiT.raé ’dés tro-upeaos d ’esclaves ras- 
sembles au Kas'ard pour char.ger de.maíires. 
Bra.ve , sobre , infatigable ,'endurci dés i’ en- 
fance aux plus pénibies travaux , ne craignant 
ni la st í i f , m ía faina , ni la morr , ce peu- 
pie n ayoit besoin que d'un'homme pour se 
fendre souverain du monde.

te?
Arabes,

(s) Ancien üom des Arabes»

A
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Naís- 
sance de 
Maho- 

{ met.
J. C

s P S E C I S  H I S T 9 R H J U E
MahomcE paruc , et toLís les calents luí 

fuíeniaccordés par ia nature. Vaieur, sagesse^ 
éloquence , grace , Mahomet posséda tous les 
Áons qui en Imposeiu ec qui enrraiaent. Chez 
Jes natíons Ies plus éclairées Mahomet euE 
été  un grand hoiuine j chez un peupie igno- • 
ranc, et fanatiqueii devoit étre , ii  fiu un 
prophéte,'

Jusqu’á luí les tribuís arabes , environnées
de Juirs , de Ghtéíiens , d'^idolátres, avoicnt 
fkit un íTielange súpersiicieus de ces dijeren’» 
sés rehgíoris'ávec celle des anciens Sabéens^ 
l i s  croyoíeni aux géníes j aux déixions , aux 
sortileges ; íls adoroieni les étoiles et sacri*- 
£üíent aux idoles. Mahomet, aprés ^voir mdr 
dité iüsqu’á Tage de^quarame-quatre ans 5. 
dans ía retraite et le siience ,  Íes nouveaux 
dogmes qu’ il vouloit établír , aprés avoir 
|rersuadé Ies principaus faj de sa , qui
éroÍE la premiere panni les Arabes , préeha 
Touc-á-coup une religión nouyeilc, enhemie 
de todies cellés qu’ on connoissoir, er faíre

(a) Lt$  Cohesbirües , gardiens du temple
la C#aba®
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pourenSaminerie génie ardent de ces peuples»

Enfants d’ Ismáél s lear dic-il , ]e vous ap- 
porte le cuite que professoient votre pere 
Abranaiii , Noé , cous Íes pacriarcbes. II n’ est meu 
qu’ ua seul Dieu , souverain des mondes: il 
s'appeile LE M is e r ic o r d ie u x . N’adorez que 
lü i: soyez bienfatsañs envers les orpheiins ,
Ies pauvres , Ies esclaves , les captífs ;  
soyez fustes envers tous les. hommes : 
ia Justice ést la sceur de la piété¿ Priez ec 
faites i’auinóne. Votre récompense sera d'ha* 
bíter dans le ciel des fardins déllcieuKOÍi cou- 
leat des ñeuves limpides , oii vous troaverez 
des épousés coujoars belies , toufours íeunes, 
toujours plus éprises de vous. Combattez 
avec valeur les incrédules et les imples : 
combattez-les'Jusqa’á la victoire, jusqu’ á ce 

qiPüs embrassenr Pislamisme (5) , pu quMls-, 
vous paient un tribut. Tout soldar mort dans 
Íes batailies ira iouír des trésors de Dieu.
Xíes laches nê  pourront prolonger leur vle ,  
I ’ insíant oii Tange de la mort doir les frap- 

f  er est- marqué dans le livre de J'Eternel.
Ces préceptes , annoncés daos une langue 

tiche 9 ^gurée 5 majestiiéuse , embelHs da 
ehanrig des vers ,  présentés de la part á’ tís 

A s ,
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auge , par un prophét'e guerrier , poete, légís-?, 
iareur, au peuple de i’ univers íe plus ardect, 
¡e plus'passionné pour le merveiilcux , pour 
la voiupté ,poar la valeur , pour la poésie^de- 
voier.t trouver bienrótdes disdples. Mahomet 
en eut un grand nOiiibre j la óer'sécation vine 
2’augnienrer. Ses ' enneir.is'forcerent Tapótre 
a fuir de ia Mecque , sa patrie ,-á se réfbgíeE 
á Médine. Certe fuite devint Tépoque de sá- 
gloire et* rhégíre des Musulmans,

Proerés " inoinent Tislamisme se répándic
f n í - torrent dans íes Ambies , dans 

1 r^thiopie,-Hn vain quelques tributs idoiácres 
Gu julves voulurent défendre ieur anciencuhe^ ' 
en v’ain la Mecque arma ses soldáis centre 
¿e clestructeur de ses dieus j Mahomet, le 
giaive a la mam , dispersa' leurs a!rmées ,  
s ’ empara de ieurs víMes , pardonna seuveñt 
aus vaincus , et s’ attacha sa cléinsnce » 
par son'génie-, par ses taients les péup’es 
qu’ il avoit soumis. Législateus.ypontlfe , clic^ 
de coates res tribuís atabes , mairte d’une ar- 
máein?incible* respecté des souyerains d’Asie/ 
^dorá alune naticn puissanre; secorid-é nar des 
cápitaines devenus soas íui des hércc , ü aíloit 
marcher coatrs H éradjus ¿ lorsqu'ü íapuiut
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pMédliie, des suites du p'okón que lui'avoit
donné.une Juive du Kha'ibar'fs).'; 6st'.
.  ̂Sa m en rdanéia ni íes progrés- de sa- relí- f  
gion , ni leiconquétcsdes -Aritbrs, Aboubekre, m Í ?  ' 
beau-pere-du prophéte-, fút Hominé poür ¡ui 
succéder , et pnrit le tkre áe -caii e , qui veuc -
dire seiiiement vicaire. Sóüs san regne p ie s

Miisuimarispénetrent .dansla s y r !¿ ,  áisper- 
sSAt les troiipesd’ HéracHut .prénnent la viile 
de Damas qsiege célebre á jamáis bar les ea- 
ploits plus qu’bumains ddtfaméus Ka i e d s ur -
npmmé l ’épée de D ieu  ( j ) .A a  miliéu de tan£ 

devictoires , Aboubekre, á qui V'on eiivoyoit 

í ’i.mmense.bütm conquis sur reñr.emi , rden- '  *
prmd iamaís pour ' sa déprésé-' partscuHerg ,
Qu.une s.omme équivsleet-e -a-iiuarsnte denos 
sous-par7our.-Ornar , successeuf 
fm  -marcher; Kaied k Jérusaiemkdlffisárem 
est.prise parles A rabes; la SyrieV laA ’ales-

bine sont soutnises p ie s  T ú reS ,'les  Persés
^m andentia pais/H érailiüsfüit d^AnriócSÍe •- 
'Ame rréñible deyanr Omar:;-■ dt''dcs'’ rerri- .

Wes Musuimans-p madestes^daiis'jafsttt&ífe j■ 

dppcftai!t leurs soeces a-Dieu setií-d cóá- 
%vem , autaiieu  des-páts,,?es‘píbsVeauK,
.yiü srÍK h es piékdk¡jcigajyd¿-¡.

/  , A  6 - . ‘ -
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sein- des peuples les plus corrompas , íeiirs 
Hiffiurs ausferes j'fry^aies , lear discipline sé- 
vere , leur respecc pour lear p^avreré. Oa 
yoic íes derniers des soldara s’arréter touc- 
á-cüup daos le sac d’upe ville aa premier 
ordre de leur ch ef, luí rapporrer sidelemene 
l'o r j i'argenc j qu'íls odl enlcíé , p.our le-dé- - 
poser dans ie crésor public Qn voit ces capi-» 
tainas si braves , si superbes avec les rois  ̂
quiccer. reprendre le commandement d’ aprés 
un biiler d j caíi'e ; devenir lo.ur-á-tour géné*  ̂
xaux , simples suídats , ambassadeurs , á la 
mcindre de ses volonids. On vo.it enfin Ornar 
lui-meme , Ornar le plus puissant soiiverain 9 
le plus riche , ie. plus grand des rois de TA**- 
§ie 5 se pendre á Jerusalem , monté sur un. 
cbameau roux chargé d’un- sac d’ orge et de 
xiz , d’ une ouire pleine d'eau , d’.un vasé de 
hois. II iparche dans cet équtpage á travers 
íes peuples vaiocus -qui se pressent sursos 
passage-, qui lui demandent de les b.énlr eg 
de juger l urs différends. Ii nrrive á son ar-r 
mée luí- preche lasim pliciié , la va’eu r, Is 
modestie , il entre daos Jérüsalem , pardonns 
aus Chréíiens  ̂ conserve les égíises ; et  ̂
remonté sur son cliameau % le caHfe retours^ 
i  H édinf fairé la p rifrf a
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Les Musuimans inarcheac vers TEgypte ; 

est bientér subjuguée. Aiesandríe
 ̂ . . , , coriQué-

esc prise par Amrou , í un oes pius grands tei. 
generaux d Oniaí. C ’est aíors périt cetre 
fameüse bibliorheque , Tobjec des éterneís. Í40.* 
jregrets des savams Les Arabes , si passion- ' 
nés.pour ieiir pocs-ie, méprisoient les iivres 
des autres nations, Amrou úi faruíer la 
bibliocbeque des Ptoicmées : er ce méme 
Amrou cependant éroít renommé par ses 
vers; il aimoit , ü respecicít le célebre 
Jeaa le grammairien , á qui  ̂ sans I’ürdrg 
d u calife , ií vouioit doiiner cecre bibilothe-^ 
que. Cer Amrou ñt esécuter un dessein di ?̂ 
gííe des beaus síedes de Rome : c’ étüic de 
joiadre la mer Rouge á ía MédiierranDée par 
un canal navigable od les eaux cu NU seroienE 
détournées. Ce canal  ̂ si .utUe á PEgypte j, 
si important pour le commerce á ’Surope es 
d Asie f füt achevé dáns peu de mois. Les 
3'ii?cs Pont iaissé détruire.

Amrou s’avan9Si dans TÁfrique 3 tandig 
que d-aucres capitaines atabes passoient l'EU'?.
Pfcvate et soumetccient ia Perse. Msis 

détpit' déja plus  ̂ QeUí̂ ^  occupQí| 
fa |?lacf,  ̂ •
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| C. Ce fui soas le regae de ce calífe que Ies
<j4“ .  ̂ ■

Hág! z j. Arabes conquirenc les Mauritaiiies , en chas-- 
serem pour jamais les toioies  ̂ G-recs , et ne 

 ̂ trcuvercnc de- r^sisrance que dans les tributs 
beíiiqueiises des Beréberes ^8). Ces peuples 
■ libres et pasteurs , ancieas habicanis de la 
Kumidie , er qui , méme de nos jóurs , re- '' 
rraachés dans , Íes, montagnes de, í’ A d a s , y. 
conservem une espejee d'indépenda-rice, se 
défendirejit long-te¡nps contre les vaiñijiíeurs 
des Mauras. Un générai musulfnaa'j nomnié 
Akbé , Íes soumit enfiti', leur donna sa i o i ,  
sa croyance ; et , s’avan^ant jusq daux exíré- 
mités de 1’ Afrique ocnidentale , il né siárréia - 
qu’aiK bords ¿e  rocéan, L i  , p’.ein dé l ’ en- 
rhottsiame de- l-íiérojsnie _ei de 1.a religión , il 
pouísa soa c'nes/a! dans ,1a mer , tira .son sa«

. et'.s’ écria : Dieu de .Mahomet -í tu le  
v a is ; saos cet élément b/ai-. m’ arréte j'iro is 
cherchar des natisns nóuyeües pour ieur faire 
aderer toa ndm -i . -
. Jusqii’a Cétte époque , Ies' Maures , suiet's- 
des Carthaginois , des Romains , des. Van- 

'  dales et des Grecs , tfayoient. pris qu’ im'e. 
foibie part aux inrérlts de ces - différents 
ETiaitres. Errant áass !cs ¿éserts, i 's  s’üc-
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cnpoient du sota des troupesos , payoient''!^ 
des ímpóts arbicraires , süüfiroieuc Ies ve îa- 
tions de leúrs--gOLivernears , ,  essayoicnt de 
tecnps en temps de bdser ieurs Tsrs , et 
se réfugí'olent , a-¿rés leurs^'défbtLes dans 

, Íes moncagnes'de TAtías ou daos Plaiéríeur 
da pay-5- Lei-r religión- éiuit on ntéiange de 
cbristianisine ec d’ idu arríe . leu’r.s’ mce.urs 
ceiles' de >4cmaáes asservis':' grossiers ,
Igaranis 5 malneureux ,  abraris pár le des- 
poiisiiie j üs étüient a-peu-prés ce qu'’ils 
sonc auioard’huí s'ous les ryrans de .Maree,

L ’arrivée des Arabes Droduisíc chez eux Les Mau-
res ne-

vjm grand chañgen'enr. Une origine coinráime ..
avec íes conquéranes nouveaux-, la ménie, 
íasgue 5 les mémes passions, tout conüi- 
bucit á Ijtr Ies vaincus aas vainqueurs. 
I-’ annonce de estee religión piéchée par un 
¿escendanc d’ IsiBael j^que les.Maares regar-, 
denc coíYiirie leur pere , les victoires rapides 
des Musulmans. qui , deja makres de .-la 
moitté'de TAsie er de TAfrique > menacoient ' 
¿ ’eavahir le monde , frapnere.nc . viveraení 

, íes Maures , ei reijditeB: á leu? , eara:cvere 
toure son ardente énergie, lis  embjasserenS 
2vec- transpon, iss dogmes de Mshomst.;
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Bég, 85).

■ íís 6 inirent ave.. Ies A rabes, vouIuren&’ - 
corabattrt avec eu.'!, deviorent épris á la 
*ois de i’ islamisme et de ia gloire.

Certe réunton * qui doubxa Íes fortes des 
¿eu.!! natioas confondues ,, fut troublée quel- 
ques instants par la rdvoUe des Béréberes ,  ' 
toujours passionnés pour leur liberté. Le 
cahfe Valid l , , quj régnoit alors , ñt partir 
d’Egypre ^íoussa-bea-Nazir , général habile 
et vaillaat,  a la céte de cent mille hommes» 
Moussa défit les Béréberes , pacifia ¡es Mau- 
ritanies , alia s’eraparer de Tánger , qui ap« 
partenott aux Goths espagnols ;  e t ,  maitre 
d’un pays immense , d’ une redoutable armée , 
é  un peuple pour qui ¡a guerre étoit de« 
veinte un besoia, Moussa mádita des ce 
moment de pojrter ses armes en Espagne.

2tat de royaume , aprés avoir été soumis
lg^ ^ =»u r-á-tó u r par les Carthaginois, par les 

iSütKs, í^omains , étoit devenu la prole des bar­
bares, Les Aiains , les Sueves, les Van­
dales, connus sous le nom général de Goths, 
s’étoient partagé ses provinces. Mais Euric , 
ün de ieurs ¿oís, vers la irn du cinquieme 
siede, avoir réuni toute l’Espagae et l ’aV 
yoi| 3 ses ás5ceQ49at5.

■M
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La douceur du cliiTiat, la prcspérité j l?s 

tichesses , amoílirenr ces comjuérancs , kur 
donasrenc des vices qu’ íís n'avüienr pas lors>? 
qu’ils -écüient des barbares , et leur órerent: 
ia vaieur gaernere qui seiile avQit fatt ieurs 
sücces. Les rois qui vinrenc aprés Euric * 
tantór ariens ,  tantór carholiquts , abandon- 
-nerenc leur püissance aux évéques ec légne-- 
í̂eilc au ir.Uieu des troubles. Rodrigue » le  
¿eraier dkncr'eus , souilia le troné par ses 

'vices, Personne n’ ignore rhistoire , apocry­
phe Oü vérhable , de !á ííUe du ccmte Ju-- 
iiea , á qui Rodrigue', dii-on , flt viblence*
Ge rale esr cpnstesié ;  mais ce qui ne peuc 
’̂étre 5 c’esc que les débauches des tyrans 

.ont presque toujours été la cause ou le 
pretexte de leur ruine.

II esr certain que le comte Julíen ec son Con^ 
frere Oppas , archevéque de Julede , cous f'EsF%;n| 
dsux puissants chez les Goths , favoiise'reac-^^^^j|| ' 
rírruption des Maures. Tarik (9  ̂ , Tun des 
plus grands capitaines de ce temps , fac en- 
voyé paf Moussa , d’abord avec peu de 
troupes , et n’ en déíit pas moins une grande 
^rmée que Rodrigue luí opposa  ̂ depuis ^
^.ant reyiT' des renforts d’A&ique ,  il vaia-s
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quit Rodrigue Jui-méme á la bataille ds 
j. ê. Xérés 5 o aJe  roí Goth périt en fuyant. Tarík 

sa victcire , pénétra dans i'Estra- 
madure, dans l’ Andalousie, dans les Cas- 
tiiles pnr Telede , e t , bientóc rejoint par 
Moüssa , jaloas de-!a gloire á'e son lieute- 
nant , ces deux -homines extraordinaires 3 
dívisant leurs troupes en plusíeurs corps , 
acheverent en peu de nicis la conquere en- 

' tiere de -i’ Espagne.
II faut observer que ces M aures, que 

plusieurs hístoriens nous présentent'comme 
des barbares altérés de-sang , laísserent aux 
peaples vainciis leur cuite , leurs égltses.' 
leurs- jages. lis  n'exigeoien't que le tribut 
que Ies Espagncls payoicnt á leurs fo is . ’On 
ne_ redoutolt poinr leur férodté , puisque 
la pluparc des viiles se rendírenr par com- 
position , puisque les Chrénens s’unirent si 
bien avec eux , qué ceux ¿e Toléde en prirent 
le nom de Müsarahes . et que la reine- Egi- 
Îcne j, veuve du deraier roí Rodrigue , 

épousa publ'quement,. de Paveo des deux • 
nations, Abdélazis , Eis de Moussa,

Ce Mous:a , que les succés de Tarik 
avolent a ig d , voulut éloigner an Ueutenant
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qui FécHpscit. ii Faccuta pres du calife.
Vaiid les jappella tous deu s, ne iugca poini
leurs difíéreníls , et ies iaissa mcarir á
iour db chagria de se voir cubiiés,

'A b sé iaa is, pépous d ’ Egilone , resta-gou- vice-'
serneiir de FEspzgne ¿ et ne íe fut qús
ques instants. Alaltcr , -qui luí i
porra ses arme-s dans ia Gau'e , subiuga la roencs- 
* , , , rnents de

• Karbcíinoise •, -er -?s práparoit a pouss-er plus
loín ses.cGncuétes s íorsqu’ il apptít que P é- y\%‘ 
lage 5 pHúce-d-u s?.r>g rcr̂ ’zl des Ooths j ré^K cg.io®, 

' fcjgíé dans- les mcntagnes des Asiuries avec 
■ une pGígíiee ' de vaíllants sQld-ats 5 osoit 
liraveríes vaipqueurs de VEspagne et''forme?
.le noble cesséíñ de .se dércber -a í e u r ' - 
Alabar envoya des ticupes contra luí. Pe-\ 
lage , rerranché dans des gorges , battit deus ■ ^
£ois ies Musülmans 5 fortiHa sa petite arii¡ée j 

' 5-̂ empara de qUeUiiies chareaus ; et , rani- 
.-Eiant íe coursge.d'es Chrétiens .abattus par 
tsnt de revtrs , il apptít aus itspagnols 
díonnés que ies Mau/es n^étoient pas-invine 

'cíbles.
L ’ insurrecdoti de Pélage íit rappeUer Aln- ■

-Iiot-. pác ie .calife Ornar IX, Elzémagb ® 
gpa successeur 5 peusa que le plus sur moyesi



.1. c

■ ffég. s ‘

S® ^ ^ ^ C I S  H l S T B E s q u E  
iáe. répttmer Ies résoltes ¿:oú de rendre ¡es 
p̂ eup'es heureus Ij s’ occupa , de poüder, 
1 Espagne , de régler Ies impórs jusqu’alors 
Srburaires , de contenir les íoldats en icur 
áonnant tme paie fee. Ami des beaur atrs 
que les Arabes cultivoient dés-Iors , Elzémagh 
embeihc Cordoue , dont i! ü t sa capitale ,■ 
attira je s  savants k sa cour., et composa 
lui-raémc- un liyre qut renfermoit la descrip- 
tion des vilies , des fleu»es', des provinces , 
des ports de I’Éspagne , des méfaux , des 
marbres , des mines qu’on y trouyoit , de 
tous íes objcts enñn. qai ponvoienc intéresscf 
Ies Sciences et Tadministration, Peu inquiet
des mouvements de Pélage , dont tout-e ¡a
pmssance se bornoit i  la posseffion de quel- 
ques forteresses dans. des msntagnei inacces­
ibles , Eizémagh n’eatreprit point de l’y 
torcer; mais , guidé par le desir fbneste 
dont brá'.ercnt toujours Ies gouyerneurs de 
i Espagne d’éteadre leurs cooquétes en Fran­
co, il passa les Pyrénées , et fut túé dans 

,4, one bataille qu'Eudes, duc d'Aquitaine , lui 
livra.

Aprés !a mort d’Elzémagh , arrivée sgus 
ís caiifat d’ '/ézid í í  (¡o),  plusienrs gcuveir-
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aeurs ( a ) ,  dans Tespace de ptn d’années, 
se süccédérent rapidement en Espagne, Au- 
cune de ieurs acEions ne mérite d’ écre rap- 
porcée f  mais , 'pendant ce temps , le Brave 
;Pélage aggrandit son petit éiat , s'’avanca dans 
íes montagnes de L<^on, se, rendir maitre de 
quequeis places ; et ce héros , doni le courage 
appeiloit á Ia liberté les Astariens et Ies 
Cantabres , jetta les premiers fondements de. 
cette puissante mosarohie dont les guerriers 
devoient á leur toar poursuivré les Africains 
íusqiies dans les rocbers de PAilas.  ̂ .

Les Maures , qui né songecient qu’ a sub- Abd$- 
Juguer de nouveaax pays , ne árent pas de
grands e^orts contre Pélage ; ils écoient súrs  ̂  ̂ ®  nr la
dé le réduíre áisément quand ils auroient'France.

J G
soamís la Franee ;  et ce seal desir remplis- 731.* 
soir rame ardente du nouveau gouverneur 
Ajbdairahman, que nous -appeilons A.bdérame 
Sa gioire , sa valeur, ses talents, son ambi- 
tíon démesnrée , luí faisoient regardef cecté 
conquere comme facile : mais il devcit y 
trouver sóq vainqueur.

( a ) Ambezé, Azré , íabiah 5 Osaran , 
HaÉifá ¿ Hicchem s Méhémet,
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Ls fi!s lie Pepin d’H<érista!, IVieu! de 

Cháriemagne , Charles Marte! , dont les es- 
ploits effacerent ceux de spn pere ei ne fii- 
rent point effacés par cenx tie son petic-Sis, 
éioit alors inaire du palais , sons les der- 
mers princes de la preraiere racé; ou piutót 
Charles étoit ¡e vcrirable roí des Francais 
et des Germains. Le duc crAquitaine Eudes", 
mai-re de Ia Guienne et de ia Gascogae , avost 
eis de longues qqerelles anec ie heros francais. 
Xrop foible poitr lai résister , i! recfcerdia 
PalHance d’un Maure nomme , Mur.uze ,'sou- 
verneur de Ia Catalogue , et rensieuii secrea 
d’ e.bdcrame. Ces deux vassaat-, rous-dc-.ri mé- 
contemsde leur souverain gu’üs craigholem ,  
s’ unirer.t par d’ érroits liens Imalgré la c lf-  
férepce des cuites , le duc cbréiien n’ bésita 
point á donner sa Süe en n¡ariage i  son 
aíb.e inusulmani ; er la princessse Ku'ii'"- 
rance épousa le Manre Munuze , comrne I3 
reine Egilone aroit épousé le Maure Abdá-
!s2ÍS.

Abdérame , instrait de cette ítlHance , en 
péoítfa les motifs. íl rasseníble aussi-tór son 
armée , volé en' Catalogne , as'siege Munuze, 
dui tente vaineaient dg . poursuiyi ,
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■ atteint dans sa course , il se donne ¡ui- 
mérne ia mort. Sa fetnme captive est ccn- 
diiite ati vaiiiqueur. Abdérarae ,  frappé de ' 
sa beauté , Tenvoie en présent au califs 
Kaccham , dont eüe s'attira l’atnour : des- 
trace stnguliete qui place une princesse 
.gssconne dans le setrail du sotiverain de 
Díinias ! ,

Nun contení d’avoir puní Munuze , A.bdd- j,
-rame passe Íes monrs ¡ rraverse la Kavarre , 
entre dans la Guienne , assiege et preñó laia^Loíre. 
viUe de Bordeaux. Eudes , á ia tete d’ une 
armée , s’ efforce de Tarrcter : Eudes esc 
vaip.cii' dans un grand combac ,  touf püe 
sous les armes des ; l>,fusu!mansp Ab.iérame 
poursuit sa route , lavage te -Périgord , la 
Sarntonga , le Poitou , parsient iriomphant 
en Tcurrame , et ne s’arréte qu’r l a  vue des 

•árapeaiix de Charles Martel

Charles ve-oit á sa rencontre , suiyi des 
forces de la Fraace , de i’Ausírasie , de la 
Eourgogne , suivi sur-rout de se- yieilles 
bancjcs accoururnéis a vain-crc sous luí. Le 
dac d’ Aqüitaine ¿toir dans son-camp : Char- 
«es ouDlioit s'es iniitres pon- ne songer ' 
airau pérU commua. Ce péril desenoís

-17,
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pressant : ie sorc de Ia France, dc Ia Gef-‘ 
ináníe , de lous les péüplés chré-cíens, aU 
loic dépendre d̂ une batailie. Abdérame étcit 
«p- rival dígne dü ñis de Pepin , fíer , coin- 
ifiéluij de plusietirs vicroíres , suivi d’une 
ai'mée ; nomhrsbíe, enróuré de viéus capt- 
taines qui ravoietic vu souvent triompher  ̂
et preíTé des long-temps cu dcsir d,e sou- 
nlettre endti aux Arabes les ssuis pays quí 
íeur manquoienc encofe dé̂  Tancien empiré 
romain.

MataUie ^ 2ction füt josgué et sanglahte. Abdérame 
y rro'jva la morr. Cette grande pérte décidá 

733. sans dome la' défaite - de sctí armée.' Les-
® hisioriens assurent qúMl y pérít plus dé

trois cents míile hommes. Ce nombre est 
surement exagéré ; máis í1 “esc vfaisembla" 
fale que des enneniís parvenus rusqu’áü mi- 
Iieu de la France . et pouisuivis apfés leuc 
céfaite) ont du échapper, difficilemc t̂ au 
fer; des vaíaqueurs óu á la vengeance des 
peuples. f ^

Cette fíiémorable' bataille , sur laqueíle 
nous n’avons áucun détaii , nous sauva du 
}óug des 'Arabes et fut le lerme . de leur 
grandeur̂  Depuis es teveis , ils temerent

éneo 18'
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encore de pénétrer dans la France ; ils s’ ein- 
parerenc méme d’Avignon ; maís Charles 
Martel Ies dé;it de ncaveá«.'^ reprir cette 

. vtile 5 ieur enleva Narbonne.y-ec íeuc ota pour 
jasuals respé'raace dont ils. s’ étcient fíattés 
si long-temps.

Aprés la mort d’ Abdéraine j TEspagne Guerres 
.iat déchirée par les divisions de deus gou.5 
yemeurs nommés successi vement par les 
caH-fes i(a . Un troisierae prétendant arríva 
d'Áfrique ; un quatríeme se mit sur les 
rangs (b ). Les faccions se muliiplíerear, 
les difícrents partís en vinrent souvent aus 
mains : des chefs furent massacrés , des 
viílés prises, des provinces ravagées. Les 
déraiis de ces événements , difidremmenc 
rappjrtés par Ies bistoriens , ne peuvent 
écre d’aucun intérét. La seule vérité qu’on 
y décoüvre, c'est qu’á mesure que la dou- 
ceur du climat , le mélange des iÜspagnols 
ecdes Maures j poUssoient Ies mceurs deces 
derniers , une nouvelle.émígration d’Africams

(a) Ábdoulméíek Akbé, 
(h) Aboulattar ¿ Tévabé» 
Tome. I , -
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venoic dérrafre i’ouvragé áu semps et rendre- : 
a leurs aaciens freres cecte férodté saevage ¡ 
^ui sembie apparte.air á TAfrique. |

Ces gaerres civiles durerenc prés'de vingt ; 
aiis. Les Cjitéiiens retlrés dans les Asturies I' 
en proii:erent.. Alphoase I:-j gendre er suc- 
cesseur de Pélage , marcha sur les traces de 
ce héros. li s’empara d'une partie  ̂de la 
Gallee et de Léon , battit Ies troupes qu’oñ 
lui opposa j se renált maitré de quelques 
places , et coininenca des-iors á former une 
petite puissance. ■ «

Les Mames, oceupés de leurs querelles, 
n^arrérerent-.point Ies progrés d’AIphonse. 
Ápres plusiears crlmes et plusíeurs combats', 
un cerraba Joseph Pavaii emporré sur ses 

Hég. 134. rivau  ̂ er régnoit énHn k Cordoue ,
lorsqn’Un evén ment memorable arrivé daos 
ro-i’em eüc une grande indnence sur TEspa-' 
gne. C’esE iá que commence la seconde’épo» 
qué de í’einplrc d.:s Maures , pour laquelle 
il est nécessaire de.revenir quelques irisrants 
á fhísroire des caUfer.

j  C. 749
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S E C O N D £ É P O Q U E.

I s s  ca.L':fis i^ o c c id tn t r o is  ds Cardóm e

Dcpuis Is. ttuLlcu ¿U iudtistns siecU jusqu’ass. 
oñysm^.

u s svoqs VÜ rapideinent , sous Ies rrois 
preiniets cah :'es Aboiibekrc , Ornar , Oihman ^
Jes Ai-abes , coaqairanis de la Syrie , de ia 
Perse , de PAfirque , coaserver Jeurs antiques ' ^

. mceurs , ieur sirAplicité , ieur ebéssance 'au 
successear du proplitre , lem- m ^ ris  poui 
le luxe et pour ies tr¿sqts, Mais'quel peu- 
pie pouvoir résister á tant de prospérités ?
EeS vainqueurs toiunereru bientót ieurs pro- 
pres armes contre eux-meraes ; iis oublie- 
reat le vertus qui les avote.it rendus invin- 
cibies , et déchirerent Je leurs mains l’em- 
pire qu'iis avoi-.nt fondá.

Ces maiheurs commencerert á l’assas.siriat , 
d’Othman. Oa nomma , pour lui succédtt , ~ub>iMs' 
Aii, 1'ami, le cimpagnoa , le fi!s adoptif 
,du prophete ; Ali , si cñpr aux Musuimans 
par sessexpJoirs , gar sa douceur , par soa Hég. 3 j.

'  ' ' B s
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épóuse Fátime, filie unique de Mahomet 
Meavias , gouverneiir de Syrie , refusa de 
reconnoitre Ali. Guidé par les conseUs de 
rhabile Amroa , conquérant de l’Egypce, 
Moavias se ñt proclamer calife á Damas» 
Les Arabes se diviserent : ceus de Médine  ̂
soutinrent Ali ; ceax de Syríe , Moavias, 
Les premie.rs pcireni le nom Alides ; les' 
aucres s’appeilerfnc Gmmiadss , du norñ; 
d’un aíeul de Moavias qui se nommoit Om- [ 
miah, Telle fut rorigine du scbisme fameui ‘ 

.qui sépate encore les - Tures et Ies Perses» ;
A lt vainquit Moavias et ne sut point pro- i 

fiter.de sa victolre. Bientót aprés il fut; 
assassiaé ( i) . Soq partí s’ afibiblit. Ses en-i 
faats firent de yains -eíForts poiir le ranimer, J 
Les Ommiades , au jnüieu  des oráges , des 
révolrés ,  des guerras civiles  ̂ rescerenc á 
Damas possessears du caliÉár. C'est sous le 
regne d’ Lm de ces princes, de Valid I. , 

.que, nous avons va-les Arabes éterdre leurs 
• conquétes en orient jusqu’ aú Gange , ea 

occident JusqiPa Tbcéan atiamique. Les 
Ommia’áes cependánt furent poar la plupart 
des prlncés foibies ; máis leurs généraus 
étetent hábiles .5 et les soldáis siusulmaas
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s'ñjí’oieDt point encore ¿égénéié de ieur an« 
gique 'valeur,

Aprés avoir occupé le troné pendant ¡’es- tes o ra­
pace de quatre - vingt - treize ans , - Mer-™ “

i II (2} , le dernier calif'e. Ommiade , fut lectlifat. 
, . J-Cvaineu par Afadalla , de la race des Abbas- 752.. 

sides , proches parents de Mahoniet ainsi 
que les Omnaiades. Mervan perdit l’empire 
£t la vie. Aboul-Ábbas, nevea d’’AbdaiIa, 
fat éiu calife et commeapa cette 4ynascíe 
des Abfaassides, si célebres dans Torient 
par leur amour - pour les Sciences , par les , 
coras d’ Haroun. ai Raschild ,  ¿ ’Airaaraon et 
des Barméciáes ( j) . Les Abbasstdes' gatde- 
rent le califát pendant cinq siecles I!s en 
furent dépouiüés par les Tañares fiis de 
GengiseKan , aprés avoir- vu s’ étabür en 
Egypte d’ aatres caiifes nommés F a t m it e s  , 

parce qu’ íls- préténdcíent descendre de Fá-- % 
tim e, ñile de Mahoraet. L’ empire des A ta -- ,! .  0
bes £sz détrait ; et ces peuples , rentrés ' d
dans les Arables $ y sont a-peu-prés 
jourd’ hui ce qu^ils étoient avaráC;: Mahoraeto 
J ’anticipe ainsi sur lesévénenjépís-,'p¿rce que 
désormais l’Espagne n’aura plus ríen á dée 
saSler avec Torient,

2 S .
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Cruau- i'ürsqae le cruci Abdalla eu placé sgs 

Abüui-Abbas sur ie'rró.ie des ca'ÜfeSg 
.̂il-fornia ! horril>le desseín d’exienniner r.ous 
les Ouruiiades. Ces princes éroieac forc 
nouibreos. Chez Íes Arabes , ob ia poly- 
gamie esi. perraise cu ie grand combre des 
ení nts^est reĝ ard̂  coaiuie une. faveur du 
ciel •, ií n'est pas rare de co npter plusieurs 
miliiers d’^ndlvidus appaVre’nanc á la méiTiC 
fanitlle. Ab.da la , déscspéraut .d’éteindre I2 ' 
race de ses ennemls » q-ie ía-.terreur -avo'ít 
disperses , j5ro:nÍ£ une arnnistie' généraie' pbuE ' 
íous les OíTJini des í]üí se rendroienc prés 
de luí. Ces i.i.nímin.é-s crurent á ses' se'r»> 
me.its ; Vis vinrénr. chercher leur párdoa’aus 
pieJs d’ Abdana..'Ce ¡̂vionsrre , les yoyauC 
rasseip.blés , Ies nc envelopper par dés' soí- 
-dars qui, ;es massacr-erent a ses yeu:C Aprés 
cet caruage. Abdalla donna- .ordre
qu’on ra'.gear leurs corps sangíants Tan pr'és 
de Taurre , qu'cn-Ies couvrii de planches 
et de tajjís de. Perse , et sur cê te horr̂ bl̂  
table ij áí servir a ses c-fSciers un inagni® 
£que '̂ fesEÍn. Üa frissó-ne en üsant ccs dé-= 
¿aiis ; a.̂  , mais'-ns peignent le caractere tt

p j Mangny, Hisw re des Aia^ss s tome j .
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les niceurs de ces conáuéianis.
Un seul Ommiude échappa j ce prince 

s'appeiioit Abdcrairie. Errant , fu g itif, il 
gagna i ’Egypie e: fut se cachér dans Ies . -
déicrts.

Les Maures d’ Espag- -̂e , £deles aus Om- 
. j  , ' -ee oin-

miades, quoique leur gouverneur Joseph toi.;dc
eü[ reconrm . íes Abbassides , n’ eurent pas-en̂ '̂Esps.-?
plutoc appris qu’ ii existoic en Afriqué un
rejetton de cette iUústre race , q,qu'ils luí
envoyerent secrectenient des députés pouf .--
luí üCrír leur couronrie. Abdcrame prévit-
Iss Gombats qu’ il auroít sans doure á Hvrer;'
mais , né avec une grande ame qui s’ écoÍ£
ecGore élevée á i’ école de radversiré ¡ A.b- ''
dérame n’ besitá point II passe, la meir ,  j. c ."
arríve en Espagne  ̂ gagne Ies cceurs de
nouveaux sujets , ' rassemble une .-araide ,
entre dans Sévills , et 'marche bientót veis
■ Uorduue j capitale-des états jnusuIiTians.

Joseph , au noiñ des Abbassídes , tenta ** Ahié^.
painement de Jui résister ;  Joseph e.srvatncu , cremies
Corcoueesc conquise , plusieurs aatres vlllss

A * , d - * ■ • d occi-
pac le meme sprt, Abdérame est recorinu noa-'dent/
seuiement rol des Espagnes j mais -ii sst- 
ífo c la sé  calue á’ ocsidgjit j  et 'iés ce m o- L f ‘ '  ■ 

' ■ ...................  Hés- i f e
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meat TEspagoe , démembrée da grand em­
pire des A rabes, forma seule en état púis-

S.egne 
á’ Abdé- 
raine I.

Ábdérame I . écablit a Cotdoue le siege de 
sa noavelle grandeur. i l  n’y fue pas long-temps 
en país. Des révoltes suscitées par les Abfaas- 
sides , des guerres avec les rols de Léon, 
des irruptions des Fran9ais dañs la Catáío- 
gne , occiiperent ŝans cesse Abdéra- 
me. Sá valeur , son acciviíé , rriqmpherent 
de tant d’ ennemis. II se soutínt sur le cróne 
avec gloire , il méríta le beau surnoin de 
juste y er chérir ^ cultiva Ies arts aa mi- 
iieu des troubles et des périls. Ce fut lui 
qui le-premier établit des écoles á Corduc, 
oü.Ton venoit écudier Tastronomie , les ma- 
thématiques , la médecine , la grammaire ; 
lui-méme faisoit =des vers et passoit pour 
rhomme le plus éloquent de son siede. 
II embeiUt ,fortifia sa capitale , y cons;ruisÍt 
añ paiais superbe avec des jardins déiicieux, 
et commenqa la grande mosquée aui faiz 
encore aufourd’hui I’admi'ration des voya- 
geurs. Ce monument de magníácence ne 
fut achevé que sous le calífe Haccham , 
ñls €í 'Successeur d’Aidéramea V e n  dit,
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^ue k s  Espsgnols ñ’ en ont conservé que Ia 
úioitié : cependant ü a s^x cents pieds de 
long sur deus cezjts cinquante de large. Oa 
compre vingt-neuf nefs dans sa longueur et 
d!s-neuf dans sa largeur. PUis de rrots cents 
colonses d’albátre , delaspe . de marbre , le 
soiidennenr. On y enrroy: autrefois par vingt- 
quatre portes de brorize couvertes de sculpru-» 
res d*or ; et quatre mille sept cen’ s lampes 
éciairoient toutes Íes nuíts ce magnifique édr 
£ce.' í a }»

C’ est lá qué Ies califes de Cordoue venoíent Religión 
faire la priere au peupié le vendredi , jour 
consacré a la religión par les précepees de 
Mahomet. C’ esc la que tous les Musulmans 
¿ ’Espagne se rendoienr en pélennage comnie 
ceux de Forient se rendenr au temple de la 
Mecqüe. On y cé ébroít avec de grandes so^ 
iemnités la féte dii grand et dii petit Búram^ 
qui répond a la Páque des Juífs , ceile du te­

retes
des

(a) CardonnCj Histoire d’Afrique et d’Ef». 
pagne; Colmenar, Déüces d’Efpagne; Duper~ 
ron , Voyage d’Efpagne  ̂ Hearí Swiaburíie g 
i-etrres sur i’Espagne 3 etc»
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nodveilemerii de i^annee ,"ce;ir du M*/o?¿£Í ou 
de i’atiQiveriaire 'e la naissa íce^de Mabomec* 
Chacuie de- ces feces da,ro;c,huir [ours. ?en-. 
dañe ce reiiips , ruiu iravail cessoít , on s'en- 
voyoú des présenrs, o i alioic sé visirer , on 
iinín-dou des vrcti;n£S ; ec les fa;r»Ules réu- 
ri5es , Oibliant lears d;rféreans , se iuroient 
une concorde éternelle , se Uvroient á toas 
Jes piaiiirs pcrnr.s par la ioú- La nuic , la 
vii-e c;oit iilLínrinée , !es rúes jonchées de 
£e Ts ¡ les pro'.-nenades , -es places puhl ques, 
rereicissoiení du son Jes cisnes , des ihéor-r 
bes , des- háiicbol?. E jS-.i , pour mieax célér 
brer 'a íécé , Íes riches prodíguoient des au- 
Hiónes , ec. les bé.-iédictions des pauvres se 
iijélolenr aux cariitques de jóle.

Áhdéranie , e’evé dans I’orient , porra le 
pre:ií''er en Espagae le gout de cés feres su=̂  
pe bes. RéuDis^aDt, en sa quaüré de caUfe, 
Pempire er-le.sacerdo'ce  ̂ U en régla les cé- 
jrémo.iies , et !es ác cék'brer avec loac.e 
pompe , roiue la magni¡icence des souvcrainS 
de -Oaitias» Elneini da .christianisme , ec 
comrranr beaucOup de Chrénens p rini seS 
su;ets , ii-ne les' persécura ptdnt : mais i l  
priv Íe s  viiles de leáis dvénues ,  les égii-
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Ses de !eurs pasteurs  ̂ il encouragea les ma- 
rmges eiure ¡es Maures et les Esaag.-.ols , et 
fit plus de mal-á !a 'teligion gar'-aV udJnte 
toLrance qu'il n’cn eúc fait par uíre crutüe 
rigueur. Seas son regne , les successeurs de 
Pelage (a) , toújours reiirés dans les Astu- 
ues et deiá divisés entre eux , ferent forcés 
de se soumettre at,. rwfaut hunteus de cent 
jeunes filies. Abdéra.-ne ne lear domía la n-ix 
qu’á ce. prix. Maítre de l'Espagoe entiere de-

P’Jis  la Cacalügne íusqu'aux deux -m ers il J. c
mouru aprés trente ans de gloite , laissant 
la couronne -a son fils Kaccham le tfoisiem e 
de ses onze enfants.

A pré i la  tnort J ’ Abdérám e , Tem pire des 
Haures fbt ttoublé gar'des revolees, par -d-s c ® l ? P '  
p e r re s  entre le noaveau cal.fe  , ses feeres, 
ses oncies . oa d ’autres priñees du .sang roya!.
Ces gaerres éroient inévi,ables dans u,: goii- 
vernement despotigue, oñ n.énre'l’ordre de 
¡a succíssion au tróne rí’éroi.t ,ég é par aa- 
c«r„e loi. II suffi.so¡: , po .r y nfet ntóe ,  
d’etre de.la tace', royale ; et cfomie rtesgug

(a) Auréiiot et Maurégat*
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touloursí íes califes iaissóáent un nombra 
prodigieux d'enfants , chacun de ces princes 
se formoit iin partí ? sMtablissoit dans une 
ville .;s'’ea déclaroit lesoúverain, er prenote 
Ies armes centre le calife. De-iá cette fouié 
cepecits ératsqiíi s’é ’ evoreat, s’ anéanulToientj 

“■ se' rele'/oient a chacue changemsnt de regn£| 
de-ia cette qaaaticd de ruis t-aiacus , ¿épo- 
sés . égorgés , qui rerdent i ’hístotre des Ivi,au- 
res íi’ Espagne si iUiBcile a mettre en ordre 
€t s? monorone pour les lecte^rs.

Híceham ,e t  aprés luí , son B.\s Abdélazis- 
d’ Rñc ei-Hakkam , se soutinrent dans le calilas
Chd-'X\ 1 : , T • ^
et  ̂ c’Ab- malgréses dissentiens éternellcs. Le premiei 
detí ẑis. belle riió qnée commencée par Abdé«

rame , er po ta ses armes en France j oii 
ses généraux pénécrerent iusqu’a Narbonne. 
Le second , moíns heureux ,  combattit avsc 
des s.xcésdivers contre les Espagnols et conire 
ses suíeis rdvoltés. II mourt. au imhfu de® 
tíoub Son üls Abdérame luí succéda.

Abd-rame I- fut un grand prince i  et ce- 
d’Ahdl-^  ̂ pendant son regne est Tépoque oíi Ies Chré- 
raiii= II. tífins comméncerent  ̂ balancer la puissance 

des Maures, lis  avoíent su proíiter de Jeurs
longues diViSions* Alphoase ie Chaste ,  ro i

des .

Hég. 2o5.
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¿es Asturies , monarque, polkique et vaillanc^ 
avoíE augmenté ses états 'et refusé le trihue 
¿es cent j cunes üíles. Ramire , succegseur 
d’AIphoffSe , soutint cette indépendance > 
vaiñqsiit plusieurs fois les Iviusulmans. La Na­
varra devint un royaume ; l’ Aragoa eut ses 
soaverains paniculiers . et sut se former un 
goavernementou les drpits des peuples étoiént 
respectés 5} ; les gouverneurs de la Catalo- 
gne , soumis jasffiralois aux rois de France , 
proíiterent de la foibiesse de Louis le Xiébon- 
caire poun.se rendre indépendants., T üüe le 
cord de TEspagne ■ enfin se .déciara rennemi 
des iífaiires , et le midi se v il en prole au.t 
írruptions: des Konnands,

Abdéraine se défeadit c.ontre tant d’adver- 
saires, et mérita .pa-r.ses_,ta!ents guerrie.rs le 
surnom &'Elmou-{affcr ', qut- véút -drirer h  Vic- 
torieux. Áu milieu des guerres . au miiieu 
des soins du gouvernement , il. e.iicouragea ■ 
les beaux arrs , i! embelHt sa capitaie d’ une 
nouvelle rtiosquée , et ñt élever un 'superbe 
aqaeduc oír dans des canaux de piomb les 
eaax les plus abondantes venoient se répan- 
¿re par t,oute la vii'e . Soigneux d’aftirer k 
sa coLir les p eaes 9 iés phiíosophes ,  i l  

Tome I, . C

á
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s ’ entretenoiít souvent avec enx , cukivoit luí* 
iñéme les saíents qu'íl encourageoir da ,s -les 
sutres. Son. anie sensible astoít réunt tous 
Ies goíirs, Í1 úi venir de I’orient le fameüs 
m oside v AU-Z=riáb , qui; üsé par ses bien- 
faits c'n Espag/;e , y tar-na Técole célebre 
dont les éleves ónt faic depuis les délices de 
tOüce TAsie (6: Enán , souŝ  le regne d^Abdé- 
raine ? Cordouc deviat le ¿élour des arts , 
des Sciences et, des plaisirs. La féroci.té mu- 
su.lmane fie place á la galantcrie dont le calife 
donnoic Tesemple. Une seule anecdoife suf- 
ñra pour- prouver combien il étoic doux et 
généreiis.- . '

Un jour s une de ses ésclaves favorites 
osa se broüiUér avec son maltre , se retira 
daos soá -apparterneric , et iura d'en voir mu­
rer la porce plu:óc qué de Touvrir au cálife. 
Le chef de> eunuques , épouvanté de ce dis- 
cours , crup entenáre des blasphemes. Í1 cou- 
ruc se prosterner devane le prince des croyants,- 
ei lüt reodit rhorríbíe propos de cette escla- 
ve rebelle. Abdérame , en souriant , luí com- 
marida de faire élever devant la porte de la 
favoríte une muraille de pieces d’argent , et 
promit dé ne franchir cette barriere qu
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^uahá resclave voudroit bien la démolir pour 
s\n  emparei*. L ’ histoire ajoiue que ,  des le 
soir méme  ̂ le calife entra Ubremenc chez la 
fbvorite appaisée (á),. ^

Ce pnnce laissa ¿é ces ¿ifférerites femmes j  
quarante-cinq fíls er qiiaranie-une íilles. Í íÍo- 
hámsne'd , de ses fils , iui succéda.

Les regnes-de Mohammed et de ses sue- ^Reímes 
cesseurs Almouzir er Abdalia n’ ofFrent ,.pen- hannr.ed,
i t • / y £Í’ AÍ''TOU-dant un espace de soasante annees , ou une 
Suíre continuelles de troubles j de guerres d’Audaiia^ 
dvrtes , de révoites des principales villes 
done les gouverneiirs cbercholent á se rendre 
jndépendants. Alphonse le Orand j roi des 
Asturies , pfoílta de ces difíeniíons pour alTer- 
Diir sa puis-sancei Les Nprmands , d’un autre 
CÓté , vtnrenc de nouveau ravager TÁndalou- x. 
sie. T.olede ,  soavent punie et toujours re­
belle 5 eac des rois parciculiers Saragosse '
¿mita son exemple. L'autorité des califes fue 
avlHe; leurempire , ébrap.Ié de toutes-parts ,
^srói^soit sur ie penchant des;a ruine , Idrs-

(e) Cardónne j Histoirs d’Árriquc et 
pagüe s teme I, -

C 3
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J .C . -  qu’ Abdárame III , neveu d’ AbdaUa , monta 

Hég. jDo. Si'T le tróne de Cordoue'et lut rendic pour 
queique témps-son éciat. ei sa majeíbé,

dASu'rs- F ':r.ce , dont le nom chéri des Mü3u!->-
ine IxL ixiaos seiiiblou ¿tre d’’ \in heuretjs présage ,  

pru ie tuve d'Em ir al muméním, qui sigiiiaé 
p r in c s  d es  vraií croya.ncs ( a \  l l  comineaqa , 

son  regne par des vktoires. Les rebelles , que 
ses prédécessiurs n’avoient pú récuire ,  fu - 
ren-t dáfaits , lésfacrions dissipées , í ’otdrs’ 
et le calme rétablis. Atraqué bientót. par Íes 
'Chrériens , Abdérame implora les secours des 

J.^C. Maures. d’ Afriq'ue , et soutir.t de Iqngues 
■ 319. gtteires contre les rois de Líosx et les.conuej

de C a s t i l l e q u í  luí enleverenc la ville de. 
Madrid , peu coiisidérable alors. Batru sou- 
vent j queiquefcis vaínqueur j raais touiours 
grand.et redóuté , il sur réparer ses penes 
et profirer ds sa fortune. Politique prpfond , 
habile capitatne , il entrefitit lesdivisiOns par-’ 
m ile s  princcs espagnols , porra d.- -̂re 
ses armes jus-t;es dans'ie  centre de ¡eü s

(al N6us ea  a?ons fait le nom ridicule ¿e i 
Miramolin¿
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iétaís j et , créateüf d"'üne marine i! s ’ em- 
para , sur ¡es cotes d’Afri,jue , de Seldjemesse 
€t de Ceuta, ■ .

Malgr-é les giíerfes éterneiks qui i’cccupe^ Am bss- 

tent peadant tcútison r e g a e ma l g r é  Íes d é . 'i ’enipe^ 
penses ¿normes qué devoient Uú coüter 
‘armées ,  ses flottés , les secóurs qü’ i! achñoit

•a Afrique , ABdéram e-'¿taíoit 'á sa cpur
un Juxe ,■  urie toagnincebce , dont lés ddíail¿ 
nous paroitrdiepit des fabies s’ ils n’ étoiént 
ártéstés - par ;'toüs J e s '  historiens. ' V em p¿- 
reur grec , . Constantin ÍX  , fi!s de Léori ,  
voüianc oppóser aux cáüfes abbassides de 
Balgdád un enfiemi capable de léur’ íésister", 
eatroya des áitibassadears á’ ecrdodé'pcffir-faire 
áUiance ávec Abdérame. C e iu r-¿ í% ttd  'de 
toir des Chrétiens venir de si !üin ■ ímpldrer 
son appsi ,• ddploya datis cette occaston toute '

ía pompe asiatiqúe. ÍJ -envcyafírsJu'á Jaén re-
cevofr.les amba-sadétifs. Des cofps nómbrete 

de cavalerieí, magniírquenient ha'-biílés Ies 'a t-■
tendoient sur ie chetnín de Cordoue. -Une 'in- 
fanterie plus brillante encore rempl-issoit les 
5-íe-nues du palaís. Les cours ¿toient _eou- 
vertes des pius beaua tapis de'‘?erse et.d’ g .  
gypte, ksm urailies teudués d’or. Le caiife

■ c s '■ '
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sur un -tróne écUtanc,, environné de sa fa í
müle , de ses visirs , d'une foule de couni-?
sans 5 les rc^uc dans une galerie ,oíi rouce§
ses richesses éioient étalé^s. Le hadjeh , di-
gniié qui chez les Maures rdpondoic á celle
de nos ancíens maires dú palais , inírodaisít
jes ainhassadeurs. Éblouis de cet appareií ,
ils se prosternerent de van; Abdcrame? ec lui re*
mirent la.lettre de Consiantin é'crite sur da
parchernin bleu , renfermée dans une boke
d’ or. Le califé signa le traité , combla de
présents'les envoyés de l’ ernpéreur, et Ies
accompagner par une suite nembreuse, jas-
ques dans les murs de Constantinople»

Ce -méme Abdéramé , sans cesse occupd
^ence^i combats ou de poUtique , fut amoureus
. galante-_¿oüje sa yie d’une deses esclaves nommée . ne des ' .
Maures. ^ekra  (a)» II fonda pour elle une á deus 

miiIede-Cordoue.écluidqnnaIe nona4? Zehra» 
Ceítsyílle,détruitea-présenr,étoitau píedde 
hautes montagnes d’ oii cculoient plusieurs 
spurces d’ eau vive qui venoienc serpente?

(a) Ce nqiTi signifie fleu s .  ̂ ©k k sm e k i
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dans íes rues ,  répandrepar-tout la fraicheur 
et fonner^aa miliea des places publique* des 
ibotaines coujüurs jaUiissaiues. Les maisons , 
bacics-sur ua méme modele ., sunnunrées de 
plaies-fürme»', étoiéac accompaguées de jar- 
dins rémplis de bosquecs , d’oraageis ;  ec la 
staiue d é Ja  belle esdave {7) se distinguoít 
sar la principale porte de cette vilie de 
i-amour.
‘.Toates ces bcautés étoient efTacdes par le - 

palais -de lar favorite. Abdérame , albé des  ̂
cmpéreurs grecs , leur avoit demandé les 
plus hábiles de leurs architectas , ec le son- 
?eráin de Constaitinople , séjour alors des 
beaus arts , s'étoit empressé de les lui envcyer 
avec quaránte colonnes de granii , íes plus 
l3eUes qu'il avoit pu rassembler, Indépen- 
damtnenr de ces magnifiques cQlonnes , l’ on 

. en coiTiptoit da> ŝ ce paUis plus de douze 
cents, de maibre d''Espagne oá d’ Iialie. Les 

,murs du.salion nommé le califat éioíenc 
couverts iTórnements á ’or.-?Iusieurs animaus 
dtf méme méta! jettoieni de l’ eau dans un 
bassin d’albátre , au-dessus duquel étoir sus- 
pfadue la fam'euse perle que Témpereur Léoii 
ssroi: .donQée au ca life . cosnmé un inestimable 

■ C 4.
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trésor. Les histonens i,a)aioutent que» ídang . 
le pavilion oü. la favorite .passoit la soir¿e 
avec Abdérame , le piafopd , reVetii d’q r.e ti 
d acier , éroic incaisté,de pi:erres_,précieuaes, 
ec qu au iBíIieu. de. i^é.ciat des lumíeies. ré£é- 
chies par cent lustres de crys.tal une gerbe de 
v i f  argent jaílhssoit'dans un Isassín.d ’albatre» 

Oa aura peine sans dcute á croire de., tejs 
récits  ̂ on pensera iíre dans les contes;orien- 
taua , et l’-ont m’acc.use.ra peut-étre d’aüer 
prendre mes. mémotrés dans Ies M ille  'et une: 
N uits : mais.t0us.ee3, faiis tous ces détailsj-, 
Eont attestés par lés écriyaiñs arabes ,  rap~- 
pCités par hi. Cardonne qui les a ius , com-', 
parés avec so in , conñrmds par M. Swln- 
burne , A n giaisypeu  crédule et. bon obser- 
vateur. J ’avoae. que.-c'es rnoauments , que ce 
faste , que cene pompe ne ressembleni a riea 
de ce que nous connoissohs ; er je sais que 
la pluparr des ¡tommes , mesuraut toujours 
leúr foi sur leurs connoissances acquises 
croient á- fort pea de chose : mais les détaiís .

(a) Noyajri.'5 Historia .Ómmiadarum , ctcV 
Mogtebi , Hisior. Hispan. . '

■ M .
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1̂15 tious crouvon.s 5 daiis de - auteúrs aütbeíí*  ̂
tiques (â ) , sur le luxe , la magniíicence ¿es 
íouveraínsde i ' ‘Asíe  , sont au moins ausst 
^íonnanrs ; et í'bse le demander ,.jC si .par im 
trembíemenc de terre les pyramides d’ Egypce 
jeusscn: été dérruites? croirions-35.ous jes hisí- 
íoriens qui nous;en doarteni Ies jusies.dirneh- ' 
si-ons'? , •

Les écrivams. d’ ou j’ ai tiré ces. détaiJs rap- 
portencaussi iesso^rimes que couterent a éie- 
ver ce palals-^et: rec.te ville de Z-ebra. r  .eUes 
'Semoriíerenr-paran á trors cerns-irmi-ilé 
•d’oi (aj , .-et. vlngc.-uiñ,q ans siiSrehr-á peine 
pGqr achever .ce^ f r a v s t r c » - - . : 3.

Á ces, frats immenses il faut afonter réií^ 
trerien d’ uivrserr-aii áont. les -Cemmes ¿ . les . 
cOQcubines,, Ies esdaves , Ies eunuquesnoirs - - 
€t ¿janes ,'fprmoient un nom brede'sjs mille 

-trois cents-,personnes._Les ofHciers_ás-ja niai-

faj. Berníer j'Thonias E.hoé s Márc Paul'y
■ Du'halde', etc.  ̂ . . • \ -

a • -
(li) En.ri’ éyajuant le diñar .qu’ á díx .liv.res ,

ceíafait. én tepr soiKánte-quinse müiions ás 
sotre'monnoie,

. ' C s
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. .̂on du calife , íes chevaus deítinés pour íu! ¡ 
■ iércient dans une égale proportion Douze 
■ mtüe ca^valiers cbmposoiení sa seuie garde ; 
:et í ron íéíléchit qu’Abd'érame , dans ua 
!¿tat dé guerr'e conxinuer avec Us princes es- 
'p a g n o ls ■ fut oblfgé d’ávoir sans cesse sur 
|>ied de nombreuses arrhées , d'encretenír une 
marine » d’achetec souvent des stipendiaires 

'Cn Afrique , et de forttíier des places sur 
des frontieres' toujours menacées , on aura 
-peíne: á .cpmprendre coaiínear ses revenus, iui 
• SuSsoient' Mais ses ressources étoient imtnen- 

‘ t^es ;  et ié.áouverain de Cordoue-étoi: peut^
erre íe roí de reurope le plus riche et le plus 

■ .pUíSsant(8V ‘

Rlcbesse/ H possdáoit le Portu gal'rA n d a^ ou sie  , 
rOyamnes de Grenade ;  de K^arcie , de 

'$.Prdoue Valence , la plús grande parrie de la nou- 
velle Cástille , c’ esí-á-dire , les plus beaux 
pays ¿e  TEspagne. Ces provinces alors étoient 

^extrémemenr peuplées ,  et les Maures av-oient 
porté Pagriculture au demler point de sa 
perfcction. Les historíens nous assuren? 
( ûe sur Ies bords du Guadalquivir > i- 
existoít douze xniile villages j <ju’ un voyá»
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geur ne pouvoit marcher un qiiart-á’ benre dans 
ia canipagne sans rencontrer queique hameau. 
On compttí'-t dans les ccacs du caiife quaire- 
vingi; grandes villes trois cents du second 
ordre , rin nombre infini de bourgs. Cocdoae, 
la'capitale , reafermoit dans ses muts deux 
cents tnille maisons (a) ,  neuf cents bains pu- 
bSics/ Toiit a bien changé depilis .rexpulsioa 
des Maures. La raison en est simple : les Mau- 
res , vainqaeurs des Espagnols , ne persccu- 
téreat point Ies vaincas ;  les Espagnols ,vSin- 
Gueurs des Maures , les ont persécutés er 

cbassds.
■ On fait monter !es revenus des califes de 

' Cordoue k douze millions quarante-cinq mille 
dir,ars d'or ; ce qui fait pius de cent trente 
millions de notre inonnoie. Indépendamment 
de cec or , beaucoap d^impots se payoient 
en' ñ-utcs de la terre ; et chez ua.peuple 
agticulteur , laborieux possesseur du pays 
IB plus fertile du monde , certe richesse est 
incalculable. Les mines d’ cr et d’ argent, de

( í )  Ces maifons ne contenosent jamais 
sa’ ute.famille, . • '

' C á ■
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tout íemps coniiTiunes en Espagne > étoisní
une nonveiie source de trésí)rs, ,Ee com- 

' - Eierce earichissoit ie p.euple et le so^erain  ;  ' 
-- ce coiTunerce avbir- piusieiirs branches : Jes 

soles ,  les . huiles i le sucre , la cochenüle^ 
íe  fer la laíne , trés-esrlmée dés ce tenips- 
lá , Tambre gris , le karabé jTaim ant, Tan-, 
timoine , le tale , la marcassite , le Chrys- 
tal de roche, le s o a f r e j l e  safran , le gíh- 
gémbre , ie coraii peché s a r je s . cotes de 
1 Andalousie J e s  perles sur ceiles de .Gatalo- 
gne  ̂ les rubis , done -on avoic découvert deux 
mines , Tune á Malaga , r'auire á Béja ;  tour 
tes ces próductions du soí , avaac. ou aprés 
avoir été mises en í^uvreJ étoíent transpor- 
tées en Afriijue , en-Egypte, dans Torienr,' 
Les empereurs de Constantínopíe , rpujotirs 
aiiíes nécessaires des califes desCordoue, ' 
favorisoienr^ ces diSérents , commerces , et 
i étendue immense des cotes , le voisinage . 
de rAfrique . de T lia lie  , de la Franca ■ 
conrribooient á les rendre plus florilTanty,

Benux 3 enfants du commerce et qui
d' leur pere , ajouterent un nouve ,

Ccmouc, écíac -au..regne bniíant d’Abdérame. Les 
palais 3 Ies 'Jardins q u Jl conñruisoir ,  les
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magmíj-lues de sa cQur » aítiorient de toutes . 
parrs les archicectes, les artisces. Cordoae/ 
éjoit le centre de Pindiistrie et Pasyle dés 
Sciences. La .géométiie > rastroncmie , ia 
fhyaiie la médecine , avóient des écoles^ 
célebres qui produisirent , un siecle aprés 3. 
Averroés ec Abenzoar. Les p oetes, les phl- 
losophes , les médecins arabes , étoientilre- 
nommés- « qu’Alphónse le. Grand , roí des 
Afturies ,  voulanc coníier son Sis Ordogno^ 
á des hommes capables A'inftruire un prince, 
fue obiigé', malgré. Ia diíférence, des re li-' 
g4ons , malgré la hajn,e . des Ghrécieñs pou^ 
h s  Musuimans , d'appel.ler prés de luí deuit 
précept;eurs maures ; et Tun des succest 
seúrs de cet Alphcase , Sanche le Gros 5- 
rei de, Léon , atraqué, d'une -hydropisie que; 
roír- regardoit comme: morrelle ĵ.n’ hésita pas: 
Vvenir i  Cordoue-, chéz Abdérame son en- 
nemi , se lívrer a ses : médecins (a). Schan-  ̂
che fiir guéri. Ce traic singuüer fait autant, 
d'honneur aux savants arabes qu’á la géné-

fa' Mariana ,  Feneras 
d'Espagne,

 ̂Garibái, etc. Ui$U,
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rosiré du calife ec- k 'la confiaaee du ro! 
chrctiea.: r: - . ,. , .

■ Tei fut Pétai: de C6rd'oue sous ie"” regnC'
d’ Ábdérame -IÍL Ib occupa le. troné plus dê  
cinquánte ans 5 4’ cn a pu vcír si ce fue avec , 
gloire. Mais ríen ne prouvera 'peut-étre 
coiabien ce prínce étoit aa-dessus des autres 
rois comme Técrit .que rPon trouva daos ses 
papíers aprés sa mort.<Voici cet écric-traed 
d.£ sa mala : ..-,i ■
ti«. Cinqüa'ate. ans se sont écoulés depuis.. 

te.que .je sais calife. iUchesses , lionneurs 
«rplaisirs , j’ái-jou.í de;..tout , j ’ai tout épui- 
«  sé. Les rois mes .tiváua m’estiment . me 
« redoutent et m’envient. Tout ce que les 
« homines désiretit m’a été prodigué par ie 
3í.:.ciel¡ Dans ce long espace d’apparenfe - fé- 
»1 licité , i’ai calculé le nombre de jours oii 
« je me suis trou'vé-heureux  ̂ce nombre se 

.«.monte 3 qaato.rze.,.Mor.tels-, appréciez la 
.« grandeur , le monde, et la vie. »
■ Ce monarque .eut pour succeíTeur son üls 
arr.é Abpul-Abbas el Hákkani , qui prit- , 
ainsiqueson pere,i!e tttred’ Aroir almiiménim.

Reit.ne •' Le couromtement d’ Akham se fit ávee une 
grande ^ompe dans la vUie de Schra, L é

j. c.

kítm ti



s u s .  I. E S  ^
Eouveau calife refuc le serment ¿e íxdélká 
des chefs de la gatáe scyte , corps d’ étran- 
g£ís redoütsbíe. et. noiubreux <ju^Abdéraiue 
avok crdé. Les freres , les parents d’ H ak- 
kain 5 les visírs et leer chef Vhadjsb  ̂ les 
eiiautjues nolrs ec blancs , les archers 5 Ies 
cuiiaíliers de la garde , jurerent d^obeir au 
laonarque. Cette cérémoni^ fut tentiinée par 
les tunéraílles d’ Abdérani, dont on porta le 
corps a Coidous daos le combeau de ses 
.a’ísux. --.o-, • - _ . -

Kaknam m eins, guefrler que son pere 9 
. mais aiifli sage , auíTi babile , joule de plus 

de tranquilUré. Son regne fut celui de da 
juáice et de la país, .Les exploits ,  la v ig i- . 
lanee d’ Abddranie avolent éteint les révokes. 
X̂ es rois. ehrériens j dtvisés entre eux , ne 
songerent pas a troubler les Mauces. L a  creve 

eoacluéj'ayee la Castílleet Ldon^ne fut ronipue 
-qu’ une seale fois. Le calife , qui comraanda 

soa armée , ñt une camp'agne 
'glotieuse, prit plusieurs viiles aux EspagnolSo 
pendaar le reste de soa regae , .Hakkani 
5’appiiqua tour entier á rendre. ses sujets 
i^eureux , á cultiver les sdencés  ̂á rassem-' 
^ler dass SQü.. paíais uae. immease quántité
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de Uvres , sur-tout á faire respecter les loix. 
Ces Jo is étü ient simples et peu nombreusesl

toix- et . ^ ■ ^ 3 “ ''“  ii yt 
ju.iice u-T code.civil autre que le code relipieur,'' 
''res:" '- ' -lurisprodence se réduisoir á l’application 

oes .^principes contenus dans l’Alcoran. Le 
palire , comme ch ef supréme de la religión 
pouvoit bien les in terpre ter , m ais i] n’eút 
« s é  les enfreindre. Tom es les sem aines, au 
inom s une & is dans une audience publique , 
í- écoutoit les plaintes de ses sujets , ín ter- 
I io p o it ,les ccupables , et , sans quitter son 
tribunal , ¡es faisoit aussi-tór p u n irÁ e s  gou- 
verneurs-nomrnés par luí dans lesv illes , dans 
Íes  -provinces , commandoient au m ilitá ire 

■ percevoíent les revenus poblics ;  adm inis­
t r ó le s  la p ó lic e , et répondoient des d é íits  
^ rn v ésd an s  lem s gouvernemems. Oes hom - 
mes publics versés dans les loi.v rem plissoient 
les foncTions. de noraires , donnoient une fo r­
me juridique aux actes qui assuroient Ies 
p ropnérés ; et , iorsqu’il s’élevoic despeo- 
ces , des m agistrars appellés eudís , respectas 
du peuple er du souverain , pouvoiem  seuls - 
en erre les Juges. Mais ces ptocés n’éroie.m 
ism ais longs : les avocats-, les p tocureurs ,
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¿to ient inconnus ¡  point de dépeas , poiar 
de chicane. Les parties plaidoient e lles-m c- 
m e s .e t  les arrets du cadi s’exécu to iea t su r” 
le-champ.

La íurlsprudence critriineUe n’étolc guere 
plus coa-ipii-iaéc ; elle etúployoic presque ton^. 

jouts la pelas du tallón , oríioanés par 
prophéte. Les ricUes pouvoient , a la  v é r i té ,
"■acheter avec de i'argent le sang qu’ils avoient- 
versé; mais il faU o irpou t cela que Jes pa- - 
rerus du more y coosen tlssen t; le calife !u¡- 
méine a’auroit osé leur refuser la tete de 
son Sis coarable d ’hornicide , s’ils s’é to ient 
obstines á la dem ander. . .
• Ce code si simple pouvoit ne pas suíüre ; - sutorité 

njais la suprétne au to rité  des peres sur- les 
eafants-, des épcux sur les épouses , suppléoit yiridards. 
sus !q!x qai manijuoient Les Arabes avoient 
conservé de leurs anciennes rnteurs pa triar- 
chales ce respect , cetse soumission , ceite  
obéissaace passive d s 'l a  fátiulle pour sori: 
chef, Ciíaque pete , dans sa maison , avoic 
p-resque les d rc its  da calife ; ii jugeoit sans 
appei les querelles entre s-es feurmes , entre 
ses iris ; '1 punissoit sévérérnenr les moindres 
fsutes ,  et pouvoit ménie punir de m ort cer-
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tains crimes. La vieiUesse seule donnoit cef 
erapire. Un vieiUard écoit un objet sa^rré. Sa 
présence arrétoit les tíésorcires; le jeuae 
homiiie le plus fougueL.K baissoít les yeus á
sa rencontre .écoutciitpatiemmcnt ses le^ons , 
et crpyoit vuir un magistrat k i ’aspect d’ une 
barbe bianche.

Cette pu'.ssance des mceurs, qui ’/au;; mieux 
que celle des loix , se souíínt iong-remps k 
CurdoHe. Le sage Hakkam ne raífüibUi: pas ! 
on en jugera par le tralt suivant. 

ice' P“uvre femme de 2 thra possédoh un
d’Hack- pEiit champ contigu aus Jardins du calife ;

Hakkam voulut batir un pavillon dans ce 
champ , et £t pronoser i  cette feinrne de le 
luii vendre. Celle-ci refusa, toutes les offres,-- 
en dáclaraat qu’elle ne renonceroit jaraais k ' 
I’hér rage de ses peres. Hakkam sans dours ' 
ne fut pas informé de-la résistance de cette 
femme. L ’ intendant -des-;ardins , en digne; 
ministre d’ an roí despené , s’empara du champ 
par forcé, et le pavillon fut báti. La pauvre 
femme au désespoir esurut á Cordoue racon», 
íer son ma’heur au cadi Béc-htr , ec le con» 
sulter sur ce qu’ elle devoit foire. Le cadi' 
peasa que le piince des croyants n’avait pa® ^
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plus qa’ un autre le droit de s’ emparer du 
íjíen d’ autrui ;  et il s’ occupa des moyens de 
lui ̂ appeller cette vériié que les meilleu.s 
pripces peuvent oublier uu mcmenc.

Un jour qu’ Hakkam , environné de sa 
cour, éioit dans le beau pavillon báú sur 
¡e terrein de la pauvre femme , on vit arriver 
le padi Eéchír monté sur son áne , portant 
dans ses maíns un sac vuide. Le caliFe éton* 
né luí demanda ce quHl vuuloic, Prince des 
Ráeles s répond Béchir , je viens te demander 
la permission de rempUr ce sac de la terre 
que tu foules á présent á tes picas. Hakkam 
y consent avec ioie • le cadi remplit son sac 
de terre. Qaand il fut plein , ü le laisse de- 
bout, s'approche du calife , er le suppüe de 
mettre le comble á sa bonté en I’ aidant á 
charger ce sac sur son áne Hakkam s^amuse 
•de !a prppositioa , Taccepte , ec vient pouE 
soulever le sac, Mais , pouvant á pLine le 
mouyoir j ü le laisse tomber en riant, 
ss plaint de son poids énorme. Prince des 
croyants , dit alors Béchir, avec une impo­
sante gravité 5 ce sac que tu irouves si lourd 
pe contient pourtaot cu’'une peitte par-celle 

cbainp usurpé par loi sur une de tes sujet-».
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res; cOinmsnt souriendras-tu le poids dece 
champ, quand tu paroitras devant le granei 
Ju g e , chargé de certe iniquité-? Hakkatn 
frappé de cette image , courru emfarasser ]¡ 
cad i, ie rem ercia, reconnut sa faute , et 
rendu sur 1'heure á la pauvre femme le champ 
cont on ravoit dépouíllé , en y joignant le dop

U pavilloii et des .richesses qu’ U con- 
tecoic.

Un despote capable d’ une telle action 
ne le cede qu’au cadi qui >e forqa de ia 
•fasre,

975.  ̂ mourut apres quinze ans de regne
Hég. Son fiis Haccham Iui succéda.

C ep rinceéto iten faat q uan düm ontasur
cham !i J f  enfance dura toute sa vie.
d-Alniac  ̂ sa minoritd , un Manr.

zor. célebre , nonamé Mahomet-Almanzor , revém 
de l'.mporranre charge é ’kahjch,  gouverna 
ié ta t  azee glo^re. Cei Almanzor , q„i réu- 
nsssoir au gé lie d’ un homme d’é ta ú e s  ta- 
Icms d’ ün grand capiraine , cet Alm anzor,
Je^ plus redoutabie, le plus fatal ennemi 
qu eussent encore combatru les Chrétiens , 
regaa pendant vingt-siz an.s sous le nom' de 

1-  oient iíacchain. 11 porta einquante-deaí'

J. c.
? 7«.
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fois Ia guerre dans Ia Casiille ou les Asru- 
ríes, pric et saccagea Ies villes dc Barcelonc , 
de h é o n  , pénétra jusqu'á Compostelle , dé- 
truisit sa fameuse église dont il rappcrra íes 
dépouiiles á Cordone, rendic quelques mo- 
ments aux Árabes ieur premiere forcé , icur 
andenne cnergie , et ín respecter dc tome 
TEspagne le foibie ealife son maítre , quí j 
pendapt ce cemps, s’ endoimoit au miUeu 
des femmes et des plaisirs ( o ).

Mais cet éclat fut le dernier dont brilla 
Tempire des Ommiades, Les rois de Leos , 
de Navarre < et le conite de C astiile , se 
réunirenr ponr rcsisier an- redoutabie A l- 
manzor. La trataille se donna n.on loin de M é- - j .  c. 
dina-Cdü ; elle fue loague , saaglame et dou- 
teuse. Les Maures , effraycs de Ieur perre , 
prirent la falce aprés le combaci Aimanzor , 
aquí cinquanté ans de victoires avcicni per- 
suadé qu'il etoic invincible , mourut de deu- 
iéur de ce premier revers. Avec ce grand 
h<5mme périt la fortune des Arabes. Depuís 
ee jouc j les Espagncis s ’aggrandirenc sur leurs 
débris.
i Les iils d’ Almanzor successivement rem-’ Trocbíes 
placerent ieur iliastre perc. En hériUnt de
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sa puissance , iis n’hérirerent pas de ses 
lents. Les factions se renouseilerenr. Üá 
parent du calife prit ies armes et s’empara 
de'Ia persomie d’Haccham , qu’i! n’osa pcur»jaoc. ----------—  5 usa pui

iíég-3>S- >™moier. U Tenferma dans une pris 
en répandaiit le bruit de sa m orí. Ces noa- 
velles parvinrent ea Afrique ; un prince oiji- 
miade accourt avec des troupes , sous prd- 
texte de vcnger H jccham . Le com te de Cas* 
tib e  s’unit avec Iui. La guerre civile s’alltiírie 
dans Cordoue. Elle embrasa toute í ’Espagne 3 
et Ies pnnces chrétier.s reprirent alors jes- 
villes qu’Almaazor lenr avoit ófées. L ’im - 
fedcille H aceham , jouer de tous ies par­
tís  , fut replacé sur ¡e uo n a  , et b iem ó t 
aprés forcé d’y reaoncer pour cchapper á lá 
more. Une fuuie de cenjurés ( á )  fu.ent 
to u r - i- to u r  proclamés caK fes,  e t tcur-á= 
tour déposés , empoisonnés ou egorgás. Un 
dernier rejettoa de la race des LmnmadeSs-

(a) Mahadi , Suieiman, AH , Abdérair.e I V ,  
Casim , Jahiab , Hacchara I I I ,  Mohammed , 
Abdérame V , Janiah I I , Haccham IV  , Jai-, 
Ai^arben-Mühamríied»
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AlíTiunáir , osa reveotUquer ses droits au ml- 
2icu des troubles ec des combáis. Ses smis 
luí représenterent Ies penis quMl alloit 
courir. Que je regne un jour , leur répca- 
dic- í̂l, ec que le lendemaín j ’expire, je ñe 
me plaindrai poinc de mon sorc. Ses desirs 
ce furenc pas accompUs : il fue massácré 
sans étre califa. D ’a'jcres osurpateurs se suc- 
cédefenc ec ne régnsrent que ,-̂ eu de mo- 
ments.. Jdlmar-ben-Mohammed fue le derniex. H¿g. 
En luí fi.aic Tempire des califas d^occident , 
que la dyaastíe des Oinmiades avoic ccc-cpé 
pendant trois sieqles. Avec ces princes s’ a- 
néantirent la forcé ec la g’oíre de Cordoue»
Ees gouverneurs des diífércntes viiles sujecres 
de ceue cité profíterenc de ces temps d'anar- 
chíe ; cur s’ ériget en souveratns.-Cordoue ne 
fue meme plus la capitale d’ un royaume •

„ elle conserva seulement la suprérnaiie reli- 
gieuse qu'elie d.evoic-ása mosquée^ Aifoibiís 
par íeur^ divisions , IssM aares, soumis á 
tsnt de monarques , ne purenr résister aux 
Hspagnols. Cetce troisiems époque • de leur 
iuscoirp n’ offrira plus que ieur décadence.

F i n  s s  i ,a s e c o h o e  ¿ F o < ^ u£ a



’̂ O ? R £ C I S H z S T O 51 i Q U :

T R O I S I E M E  É P O Q U E .

X «s p r in c ip c u x  royaum es é ie v é s  sur U s  ruítits  

du  ca,lifat, ■ .

Z fe p u is  le  com m cncem cnt du  on-^ieme siecU  i 

ju s a u a u  Tñíli&u du trei^-cm e.

5 3  E s le cotnme-?iccment du onzieme sieclé, •
, lorsque le troné de Cordoue étoit chaqué' 

joiir teinc da sang d’ un nouvel’ usurpaieurj j 
les .gouverneurs des principales villes , com- | 
me noas i ’avons ¿éjá dit , s’éioierrt arrogé •, 
i'e titre de. rois. Tolede , Saragcsse , Sé-f 
ville 5 Valence, Lisbonne Huesca , plasieurs •,

• aatres places móios considérables , eurent 
. .lears souverains particuliers. L ’ hisioire 3e :• 

ces nombreuK monarqaes seroit presque ausst •
, fátígante pour ie lecieur que pour®écrivaipr y 

elle ne préseme pendant deus cents ans'que 
des massacres continuéis , des forteresses 
prisas , reprises, des piílages  ̂des séditións, 
quelques esploits et beaucoup de crimes. Je ; 
l'ásseraLrapIderhenr sur ces deux siecies éc i

malheursj [



ji'alheurs , en me conternant d’inaiquer. ¡a í a  
¿e'ees petites monarchtes 

1,’ Espagne chiétienne dans le mame-temps 
nous offre á-peu-pris Ies mémes tableaux. Les cSrc- 
íois de héon , de -Kavarre^ ae Casuile . /
¿'Aragón , presque tous parents et quelque- : 
fois iteres , ne s’ en égqrgent pas moins 
entre eus. L a  diffárence ,des reirgions ne les 
empáche pas de s’ imir aus Mantés pour ac- 
eabier d’autres Chrétiens ou d’ autres Máures 
leurs eanemis. A.insi , dans une batailie que 
se- iivrent Ies Musulirsatjs, on trouve pairmi 
les mcrts un comte d’ Ürgeí et.trG’ s evoques 
de -Catalogue ( i )' Airisi lo roí de Leoa ,
Alplionse V , donne .sa sceur Tnérese en 
mariage au roi de Toiede Abdaila pour s en 
faíre un alíié conrre la Casciiie. L.es fíls de 
Sanche le Grand s’ arracfaent á main ar-mée 
rhéricage que leur pere leur nvoit assigné , 
les-erifáhis cu famsiix rerdinand ;,a) sonc 
dépQulUés ^ ar  leur frere Sanche_; un auire 
Sanche ( b ‘- $ roí de Navarro, ests _assasiné 
par le sien. Chcz les. Chrétíeris , comtrie chez

J. C*
iO’ &
suív*

J. C,  
1054.

J. C.I 070,

J. C. 
S07Í*

(a) Feráinaad I de Cascilie.
(b) Sanche IV ¿e Kavarre,
Toms Jo D
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les Maures , les crimes se mukiplient ;  le¡ 
gu-rres civiles , étrangeres j domestiques 
déchirent a la rois i’ Espagne ; et Ies peuple's, 
tomoars maíheureux , paieat de leurs faieas,' 
de ieur sang ¿ les forfaits de leurs sou,e’

cetteívoyaiime ------
Sa íiu. íldplorables j on

J.  C;

longue suite d’dvénemeats 
aime á voir un roi de 

lolede nominé Ahnamoa ', un roi de Sésille ' 
Rommé Bénaóaxl , donner un asyle dans lem ■ 
coiit , l’ un au ¡eune Aiphonse roi de Léoa-, 
i autre a rialortiiné Garcíe roi de Galice, ' 
tOus deux chassés de leurs états par leai 

eísuiv. Sanche ce Castille Sanche pornsuivoit ■
fueres comme ses plus croéis ennemis; I 

ct les monarques Inautes  ̂ eonemis naturelí 
de tous Ies Chréciens , repurent ces deiij 
princes comme des frates. Almamon sur- 
tdut prodigüa les soins Ies plus tendres au 
malheureux- Aiphonse : i! s’occapa de ' k i 
prOcurer á Tolede tous les plaifirs qui pou- 
voient le cOnsoier de la pene de son tróae; 
il lui donna des revenus , le traita commé ‘ 
un fils chérj, Bientót la mort du barbare 
Sanche rendir Aiphonse' héritier de Léon et ' 

■ de la Castille : le gé.néreíis Almamon , 5a :

j. c.
ÍO7I.
Hég.
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tenoit alors dans ses mains le roí de sea 
esnemis, l’accompagna jufqu’ á la frcnnere , 
le combla de présems , de careases-, la i cítrie 
ses tro-apes et ses trésors. Tant que cet A ¡- 
-inamon vécut , 5 u’ o-abUa pornc
ses bienfaits : i! conserva la paix avec luí ,  
le secourut contre le roí de Sévüle , et traita 
de métne son Sis Haccham , successeur dti 
boa Alrnamon. Mais , aprés un regne assez 
cpuit, Haccham laissa le troné de Tplede k 
soa jsune frete Jahiah. Ce prince raécontenra 
les Chrétiens , qui éioietu en grand nombre 
dais sa viile : ils prierenr en secret Alphonse 
de venir attaquer Jahiah. Le süuvenir d’ A l-  
mamo.n nt long-terops hésiter Aiphonse. La 
rpconnoissance luí défendoit d’ écouter les 
conseils de i’ ainbition : la reccnnoissance fue 
la pías foib'e. Alphonse .vint cannper devane 
Tolede. Aprés un siege long et célebre ,  o'ii 
s’eaipresserent d’accourir plusieurs guerriers 
pavarrois p. franpais ,  Tolede enSn capitula- 
Le vainqueur pennit au Sis d’ Almamon d'aller 
légaer a Valgnce :.il s’ engagea par serment a 
.conserver aus íríaures leurs mosquées , et ne 
.yut enipécher les Chrétiens de violer biént^r 
?ette^rg¡nesse, •

• ' P s

J. c.
los r- 
Híg.
478,
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Succis Telle fut la án du royaume et des roij 
€h>- t̂lers' Tolede. Cette ancienne capitaledEs
Le Cia. Goihs appartenoit aux Arabes depuls crois 
" cents soisanie ec douze ans. Plusieurs autres

v illé s , moins puissantes , ne tarderent pasa 
subir iejoug Les rois n’ Aragon, de Kavarre, 

Jes coiTites^de Barceione , harceloient, assié* 
geoienc sans cesse Ies 'petits princes inusul. 

 ̂ mans reílés dans le nord de TEspagne, Lej 
Tois de Castille et de .Léon occapoient assñ 
ceuz da midi pour Ies empecher de secourit, 
leufs freres. -L^C id  sur-tout , le fameus, 

. ^ . 'Cid , suivi d’ uné troupe invi'ncíble que sK 
-gíóire' seule avoi'c rassemblée , cóuróit, vod 

. 16U. dans, les Espagnes ¿ faisant rriompher léS; 
Chrcriens , combatcant" méme pour les Maürés; 

■ qiiand Ies maures se déchiroieht entre eus,e^
' pórtanc toujó'urs lá vict'óire daos le partí qu’ib 

■ daígnoit'Ghoisir. Ce"héros, le plus estimable 
peut-étre de roas ceux que rhíscoire a Celé, 
‘brés , paisque' sa grande ame fut rcuiours 
puré', puisqu’ a ses tal.en'rs guerriers il sut 
Teunir les vertüs morales-: cé simple cheva; 
lier cas'tíllan , á qui son noin seul donw 
'des armées í se vit le ;fnaitre de piu'sieursJ. c.1094

H ég.487, vUIes , aida le' roi d*Aragón á s’empars
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¿‘Huesca, e ícócqaitiseiil avec-s’es bomme-®
¿‘afuies le royaume de Valense-.-Aussi puis-- 
sapí que;Sl<^a;^üverain,áloapii'e«t souvent a Se 
¿aicdreisifayié / perséeiit#- p »  des courti- 
sans ialoiis:., J 1 n’ oablia jáiilais uíí jBoment 
qU’i l  .étc.iEiS-UieE dij xoiáMés'Cástárie-..Ésüé ,
i>ap!)i ie...sa a^O:ar-et ■ mém£- ,dC ;S^Fdtaxs , H 
allftkyAvecsés Brav-esciKBfáfH&íils-attáquer, „
yaincre.]es;_MaBrer,:.etikenvb5toit51es vaín- 
'íPSefe^áteliam m ^ ad r&i qui'-i’aybtc fean- 
ni. Rappellé bientót prés d’ Alphonse par le 
hésela i|Us^^-aybitbde soa"Hras., ■ te .Cid'Quic- t- 
íoitsSés.LGOnqtiéies ec. saasu deaiaadeí de 
féparati.OB.:í revenoit. défer,drasses -persécrí- 

jears::'; ta4 i>,iirf̂  prfrt dans, sa: d isgace ya tou t 
CaMierspomiOii roi. r.toiijoars .prét , áans sa 
fasedr. ddplaír£ipoitr la vérite (a). ^

Xaotq;iieJe£l<i-piir cbm batsreles.'C hr.é- 
jieQ£i'¿é|iienr.l’afíiniag.e,.á .jnais' tpea átannées

d’ApdaloiJSÍe. ffháEger.eni dé' maítres;, .et- oe* 
yisfííit péur.ijüelqUes-.insíaáts ptásylédouca- 
.ye-S;..qj>e¿amaiSy ■ ■ ' :i s ' y  ■ '

Dé'pinS^k' ch'üte .íle Séytíí-e s éioit s.oyaume
ííievée.' lies sóaygrdsihs'ae^^eeue-^viMe',-pos-^ é\̂ Ac>

' ^€Íieiu-s-4£-4íañcieiue-Có>dóífeS^-F^tor^^^
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corp de rEsíramádure et d’ une partie'dil
porrugal, Bcnabad roi de S é v ü le , et 

4es meiOeurs .princes de ce ;siecic ^," aoii 
alcrs Jeseu! epneBsi qui pdt irquiéter la Cast 
ti¡le .4 ipd on se;¥ í voiUuc s’aUier a.vec-ce: Msu-

puLSsaflt :;il ;lui‘demanda sa filie en mariar
ge 1 1  Pbcioi. > etjreput plusieurs places pout. 
sa dpc. Cpt.;hya\en ;extraor.dinaice^ 'qui sétn- 
■ blftu assufer la paistentre les deus nations, 
devine Ja. cause .o,a le -píétexte/de nouveaia 
COmbrus. , - :y

I/’Afrique ,,apires :av.0ir éi‘é  de'méittbrdedates Ai- '
tr.orav!. -vaste empire, des califes. d’ orient par-les-iá-des re-  ̂ -tsw-ca*
-rnnt en Íífts fatinritesrj.-'aprés avoit-penáant-trOÍ! 

-siecles de guerresrciviles , apparretfu lücces, 
íivetnent á des vainqueurs plus- féroces^viplus 
sanguinairss ; que des- liops. de: ses, d&erts 

-(3.), PAfrique venoit d’étre asservie pat la 
familie. des Almorávides , tr-íbut puíssante-Á 
Origipaire de P-Egypte. Jossph ben-TesíeStív 
second ;pcince dé^'-cette. dynastie , . venóit 
de fonderi-P-empire et la yifle de Mároc! 
Doué de quelques talenrs póur -la guerre, 
prgueiUeusde SAPBissance et farfilant-de Paugt 
jnenter , Joseph- regardoit d’ un ceU, .d’ envi? 
les beaux dim ats.de PEspagne cpQqpis p t ig j 
fe is  p^z cíê  * r*. .
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f^Quelques historieES. prétenáent queleroi:^^^
de Castille Aiphonse VI et son faeau-peré;A'mord- 

. . .  ' r ' !  -ds en
Bénabad . roí de Sévillé . nynnt rorme le Esp- ĝne,
prpjet. dé se pactaget l’ Espágne emiere , fíe
feat-la. faiíte capitale d’appeller les Maure?
¿íAfrique pour les aider dans ce grand proiet,
B’aaires auteurs , appuyés sur des raisons
plüs plausibles,, .disent quedes petics rois mu?
-sulmans , vojsins cu tributaires de Bdnabad ,
jqstement alarmds dé son alliance aveq
üa Chrétiea. sollici.terent Tappui. de
irálmoravide. Qüoi qu’-il; en soit , l’am-
bitieux JoSeph saisip. ce.tje lieureuse occasicin ;
¡1 passa lam er ayec une acmée , vint attaquér
aussiróc.Alpiionsé,et le vaínquii dans unebatailr Hlg. 450,
le. Derla ., tournant. ses aiiiies eontre Bé-pabad,
Joseph prit CdrdouE , assiégea SdvUle, etse
préparait á danner l ’assaut , ,  iorsque le verr
laeus Eánabad , sacrifiánt Isa courpnne et'.mér
me sa liberté po.ur sauver ses sujeis.des líorr
teurs du p U la g e y in t se remettre ayéc sa fa? . ^
milie cornposée de cent enfants, a la díscré?
tion de rAim oraside. Ce barbareeut ratro.--
sité de le faite, charger de cbatnes , e t , re?
dbutant jusqu’ aua véítus qui rendoient ce bes ' -
íSi 5i sh?r i  son peuple ,  Ü finll
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ses jours dans une- prifon á^:át£rique oh'-,scs 
- ■ filies étoienc ob'Ugdss de'trayaiiler-de lears

mai.ns.pour n'our-rí-r leu rpere-et leurs íreres, 
L ’iafortuné E'ép.abad- vdcur six áns dans: 'eette 
prisoíi ,  ne regretra&t le t-r6 ne <lue pour -soii 
pe-uple , ce supportaat- la; -vie - que '-pour ses 
enfancs , et comp'osant dans ses longs-lsi-
sirs des poésies qu’ on a-cbnservées , - il
CPttsíSe ses filies ,:oú- i l  tappelie-sa .grandeiit 
paffée -et se doááe en exeiu'ple'auxxrois^qíii
G¿ent . cornpter sur ia  fórcune a .
■ ■ -.J.Gseph , m?.itre'de .Sérii'le et de Cordóuej 
ne tarda-pas i, sótí-mS«r£ les arares petits 
états . musulmanSv Les- Mauxe-s > téiiáis soíís 

-un'seíil moQarque, -a.us3Í-puíirancque jos.eph'; 
¿eoapoienc- de tedevenir ,cr£.:qu’ils. avolem 
été soas ieuís'-califéSi Les priaces. espagnols 
íe. sentirem ; e t suspendant learS q.ire,r.eHes 
partrculieres , -í Is 'se' ioigriient. avec Alphonse 
pora-r-éstsíer aü-x A irScains-Cetsit le teasps 

. -oS siéafa-nat-isae --'de 'la.-reUgioá'et de la gloiie  ̂
faisoLí-'tora quu-t6r:aüx guecriers d’EarofS 
p'ou-r- klier combattre' les- infideles. P.aymoiiJ 
de Boürgogne et-son- p-a-ren-t Henrt , tóus d-eus- 
-prkices- da sang de Fta-nce , -R'ayHiondi’de 
Sai-nt'-GiUes , eomte _dc Touiotise-; d’arares 

” ”(aj Car-donne , hist. d’Aftiqoe.

■ Des 
Brin s

vicaií^üii
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. cJievaliers leurs vasiaux , franchirem les P y .
' rénées , et vinrent se rang r sous les dra- 

peaus du rai de CastillCi Jusepfa fat forcé 
de fair et repassa bientotda J"ner. Le recon- 
noissant Alphonse donna ses filies 'pour ré- 
co'mpeuse aus Fraacais qui ¡ ’avoiénc secouru. 
L'dtné Urraque épousa-RayinoiKi de Bourgo- 
gaé 5 et en eut un ilis qui deptiis héricade 
ia Cassi.le. iXherese devint feniine'de Henri > 
ea lui ■ appoxiant pour dot les--terres qu’ il 
av.oic conquises , et qu’Ü puurroit conquérir 
eaPo.augal : .ce fac.ia rorigine de ce royau- 
me. Elvire. fut-doíinée a Rayinond , comte 

.de TquIous^ . qui i ’emmena- dans la Terre 
sainte ,0 1 1  sa yaleur foiida des étatSé 

. ..Excítés par ces exemples .-d'atkres 'Fran- 
9ais vinrent :peu.aprés aider ie roí d’Aragon,- 

,Áíphonse le Barailieur , á se- rendré niaitre 
.de Sarag.osse et á détraire poúr teujours 'cei 
:ancien roy-aume des M-aafes'. Le íils de Henri 
■ de Boa-gogne, Aípboóse íeirv, ró! dé Porra- 
•gal j princei renommé <pár̂  sa ^*aleur , proíita 

• :dl;une..-nQcte d’ Anglais , d e -Fl-aman-ds et de 
;Germains ¿ qui álloient a la Terre'sainte , poar 
■ metire, le'siege devant. LísBonhe. ' í í  emporra 

forte píace^j‘-'don-t ü  áfUa capi-

Pin da
.roy.!Lun.e 
de Sára- 
gos-ie;
- ronda- 

tion da 
Toya ame 
de Portu­
gal. - 

J. c .
iitS.

H íg ;-S lí.

h c.li 47. 
Hég. 54í.
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tale ae son nouveau royaume. Pendant ce 
temps, les rbis de Castille et ile Navarre eten«> 
doiei^ ieurs conqueies dans PAndalousie; les 
Maures écQient par-tout bactus , leurs vilies 
se rendoient de coutes parts , sans que ks 
Almorávides nssent de graods efiorts pour ks 
secourir. Ces princes éioieiit alors occupés 
dans leurs foy^rs á combarrre de nouveaux 
sectaires, dont ie chef nominé Tomruc , so«s ■ 

préteste de ramener les , peiiples á !a doctrine  ̂
pure de Mahome-t , se frayoit un chemin au 
tróne , et ánít i, apres. bien des combats , pâ  
en  chasser les Áimmravides. Maitres de Ma- : 

^99 9̂  de bez , les. yamqueurs j'selon Tusa-' | 
ge d^Afritjue , extenninoient la race entiere !

__ des-vaiacu^, et fpnder une nouvelie dyñaílíe
Heg. 544- cOnnue sops je  noin des Almohades. '

Etat des intlieu de ces dívtsions , de ces guerres, i 
ertVchez combats , -les beauz arts se cultivoieat .

'  MaurL  ̂ Cordpue. Iis n’ étoienr pius- dans
A&eh- viiie déc-hue ce qu’ Üs avoient été sous 

Ab'dérames: mais Ies ecoles de philoso- 
toé->. . phie .me poésie j de médecine j^ubsistolent 

. tOujoars pt.et; ces :éco !es 'j dans leidouzteme ' 
siecle 5 pfoduisiren;j plusieurs hommes cék- 
byes j lesqu^els i e  digtinguerenc le ss^

J. c.
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vanr Abenzoar et le hm cuz Averroes. Le pre- 
niier , égaiement babile dans la médecine , 
dass ia pharm aciedans la chirurgie , vécut 
áít-on jcent trénie-cinq ans , et nous a laissé 
de's ouvrages éstimés. Le secoñd , médecm 
comme Iui , maís de plus philosophe , poete, 
juríseoñsuíce , commcntateur ,  s’acquic uae 
grande réputatión que les siecles ont con»

. Érmée. Le partage qu’ i] fít de sa vie donne 
a Téílcchíí ^ Tesprit: dans sa jeunesse , il 
alma tous Ies piaisirs et fut passionné pour 
la poésie : dans i’ áge niur , il bruia les vers 
Û’il avoit fa it , étudia lá législatíon , et rem» 

plit.Ia chargé-de jiige ; ciévenu plus víeux ,  
il quitta cene place pjcur̂ ŝe livrer á la mé- 
dedne , dáns laquelle Ü cbtint de trés-grands 
soeces ; enñn , la philosophié remplaca seuíe 
ses premíers goucs et Teceupa tout entíer 
jusqu’á la íin de ses jours. Averroés fut le 
premier quirépandit chez les Mau^ ês ie gout 
de la Httérature grecque: il traduisit en ara- 
be ét commenta les ceuvres dlAristore ;  il 
écrivit plusieurs autres iivres de phiíosophie, 
de fí^édecine , et iouit de la double gloire 
d'éclairer les hommes et de Ies servir (4 }. 

^ant que PAfrique ,  déchirée par la Ion»



p<i mi leí,  ̂
Maures»

' P R E C I S  E I S T O B. 2 q "SJ X
Di'*'ís'Ons gue guerra des AUtioiavides et des .'ilinoha- • 
le?^c'h!é- des j^ne ,put s’ opposer ^iix progrés des Espa- 

gnuls , ceuK'Ci fpro¿ant de ces troubles j, 
éteadlrenc lenrs conquétes dans i ’Andaiousie. 
S i leiirs princss , moins ¿ésums , avoicnc.agí 
de concert , iis  seroient parvenus , des ceae 
épü^pie , á chasser Ies Musulmans de tcute 
TEspagce : mais ces princes , toujours divi» 
sés 3 avoient á peine gagnd queiques viUes í  
qü^ils se les disputoíent entre eux. Le nou- 
veau royau.me de Porpuj;al » conquls par la 
valctír d’ AIphonss , fue bientót en guerre 
avec celui de Léon. L ’ Aragón et la Castille s 
aprés (les querelles sang.iantes , se liguereat 
centre la Kavarre , Sanche V IÍI , roí de ee 
perii étatj fut forcé d^alier en- Afrique im­
plorer .le secours des Almelrades , qu i, ré« 
ceinment é-tablis sur le tróne de Maroc 
avoicnt encore á dissiper íes restes ¿u par* 
ti des Alm orávides, ,et ne pouvoient , mal- 

- gré leur envíe , fairé vaiolr leurs droits sur 
TEspagne. Cependant deux roís almohades , 
nomrnés cous les deux Jacob , passerént 
plusieiirs feis la mer avec de fortes armées.

J. C.' L'un j battu par les Portugais, ne survécut , 
Hég.^fss. pas á sa défalie : Tautre 3 vainqueur des Cas-

cillaos.

JeC.
I S7^' 

et-saiv.
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■ íUláns , accepta bíentót une treve , et se 1- C, 
háíá retourner á Maroc , cii de nouveaux ''»• j íJS?
troubles le reppelloiení. Ges inútiles victoi- 
íes j ces efíorts'ínal soutenus 5 n'accabloient 
nHes Musulmans n.i les Chrétiens : des deus 
cdíés , Ies vaincus remroient bienrót en. 
tampa|ne,, Ies traites étoient oubliés ; et les 
.nionarquesdeMarocjOupique regardés copanae 
souveraíns de 1^4Lndalousie, n’ávoíent pourtanc 
dans cepays quVne autorité orécaire, tüu’ ours 

■ contesrée des qu’Üs étoient élclgnés ,'íoujours 
teco'nnue des que le besoin forpóir leS Mau- 

, res ¿ndaious ¿e recoiirir á ieur proteciíon,
Ecixñ Mihomei; el N ¿i\ír', lé quatricníe 

prÍDce.de la dynastíe des Almohades , que
les Espágnols appellent ¿e Verá * de Ja cou-J¡!^íqueif

possesseurIeur -- de-son turban , se yoyan' 
paisible de I’ empiré des Maures en A fiiq u e ,.  ̂ G. 
réso-ut de rassembler loutes ses fórces , deHég. /oS  ̂
les porter en ^spagne j- 81' d’ y fenouveller 
i’ánpienne conquéce de Tarik &: de Mbussa.
La guerre sainte est procíamée,: une fouls 
íniibmbrable de guerriers rendus sous le^' 
'enseignes de Mahomet , part avec luí des ri-» 
vea-d'Áfrique , arrive en Andalousie. Lá >.
-€ü,r nombre est presqút doablé par les Maíz- 

Tom s'I, E
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res espagnols , que h  haine du nemc’oré. 
i ie n , l£ souvenir de taat. d’ injures , foct 
accourir aupres de leUrs fteres. Mahomet, 
Jle in  de coniisnce , leur annonce une vic- 
toire sure ,  leur promet de Iss rendre mai- 
tres de tous les pays qu’ ils possédoiertt jadis'; ' 
et , brfilant d’ en venit aux máins ,  il s’a- ■ 
vahee vers la Castille á la tere de certe for- I 
midable armée , qui , au rapport des -histo  ̂ ; 
riens , passoit six cents mille soldats. i

Le roi de Castille', Alphonse/le Noble, 
averti des préparatifs de Fempereurde Maroc, 
avoic imploré les seCúúrs des príiices ehré- 
tiens de i ’europe. Le pape innoceiu I 1 1  
publia la croisade , prodigua les indiilgen- 
ces ;  en Rodrigue , archevéque de Toiede , 
qui lui-raéme avoit fait le voyage de Rome 
pour solliciter le souve/ain pontife ,  en re- 
pasSant par laFran ce , precha les peuples set 
sa toute , et engagea plusieurs chevaliersá 
venir combattte les Musiilmans, Le rendez- 
vous .gánéral fut á Toiede , oü Ton vír arri» 

^ ver bientót plus de so Xante mille croisés dT- 
l i i i l  talle &  sur-tout de France , qui se joignirent 

Heg, «op, Castiilans, Le  roi d’ Aragón ,  Fierre I I ,
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lem toe qui p&U depuis dans la guerre des 
Albigeois j amena sa vaillante armée¿ Samae 
f  M°I , roi de Navat re , ne tarda pas k pa- 
ioitreavec sesbravres Navatrois. Les Portu-^ 
gais, qui  ̂ venoient de perdre ieur prince » 
£a»oyetent leurs meiUeuts guerriers. Tdute 
pEspagne énSn prit íes armes : il s’ agissoie 
de sa desiinés i &  járaais , depuis le roi 
kodiigue , íes Chrétiens ne s’ étoieiu trouvés 
dans un aússí pressant dangeti 

Ce fut aa pied des montagnes appeliées la 
Skna morena j dans un iíéu nommé las 
Navas de T olosa, que les trois princes es- 
pagr.ols se rencoatrerent avec les Maures' 
Mihomet s’ écoic rendu maitre des gcrge® 
par ou les Chrétiens devolent passer. Son 
désseln étoit) ou de les forcer de retourner en 
írriétejce qul Ies exposolt á manquer devivres' 
su ie les ccraser dans ce passage s’ ils avolent, 
í’audace 'e s’ y préseater.Les rois embarrassés 
tintent consei!. A'phonsé vouloit combátete ;  
Pierré &  Sanche étoient d’ ayis de se retirer, 
Ün betger vintleur indiquer un déSlé qu’ il 
cormoissoit , ce fut le salut de l’armée. Ce 
iírger guida les tais j  et par des sentiers dlf- 

E  s

Bataiüs
de

fsloza.
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íiciles , a trav'ers les roes , les torrents , lej 
Espagnols gravírenc enfin jusqii’á la cime dei 
mones. i_á ; se ¡noatrant tout-á-ccap ajj 
yeux des Maares étonoés , ils se prépareren, 
pendan: denx jours au comba: par la priere 
par la confessíon 8c la commnnion ? Les 
roís leut donnerent Texemple de ct::e  fet- 
venr. Les prélats , les écdésiástiaues, qj¡ 
díoient en grand nombre dans iecainp, apíés 
avoir absoas ces pieux guerriers , se dis- 
poserent a les saívre aii plus forr de la 
mélée. - , - ■

Le troisiemeijour , i 6  de Juillet de l’an. 
née l a i s  , rarm ee se rnic en bataiüe , diíij 

- sée en tross Icorps de troupes , command6 

chacun par un roí. Aiphonse er ses CastíllaDs 
étoient.au centre á?ec les cheyaiiers de Saint 
Jacqiies ec de Caiacrave , ordfes nouvellemm 

^^institués, P.odrigue , archevéque de' Toledé, 
témoin ocuiaire et historien de cette irañáe 
journée , dtoit á cote du''roi, précédé d’uac 
grande croix , principdle enseigne de rarmée 
Sanciie et ses Navarrois lürmoient la droite. 
Pietie ec ses Aragonois tenoient la gauche. 
Les croisés francais , réduits i  un peer: nom. 
fere par li^désertion de leúrs camfagaons qiij
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G'avoient pu sourenir la bruianie chaigur da 
ciimat: ,marchoienr á lát-ete des troupes sous 
la conduite d’Araáuld , archeveqoe de K ar- 
boone » et de Thibauc' Blszon , seigneur poi- 
tevío.-Ainsí .rangés j Íes Chrédens descendí- 
rene vers le vallen les séparoit de leurs 
ennemis.

Les Mauras 5 sans aucun ordre , suivant 
leu? antique-usage-, dépl9 yerent de toutes 

. parts leurs innembrabies soldats. Cent ratile 
hommes d’ une excellente cavalerie faisoient 
leur principale forcé : le- reste étoit un ramas 
de fantassias mal armes et peu aguerrís. Ma» 
bomet, placé sur -une co.iline d’ oü ií dom i- 
noir.'toute son armée , s'^étoít environné 
d’une palissade forinée par des chaínes de 
íer et gardée par Pélite de ses cavailers a 
pied. ©ebouc au míUeu de cene énceínte , 
Taícoran d’ une inain, le sabré de raucre, !! 
«tóit en spectacie á toutes ses troupes , et 
Ses plus braves escadrous pressoient la coliine 
des quatre.cot^s.

Les Castíllans dirigerent ieur premier effort 
vers esete hauteur, lis  enfoncerent -d’ abord les 
Maures : mais , repousses á leur tour , ils 
l̂ cuiQíent en áésordee ,  et coiximen9oient á

' E s
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tourner !e áos. Alphoase, courant 9a etlS 1 
poar les rallier , disoit k l’ archevéque ds ^
to ís á e  , q u ij’accompagnoit par»tout s précé>
¿é  de sa grande croix : Archiylque , c’m , 
ie i q ’ i l  fiiut moiiritr, —  Non sire , répOE- , 
doit ie prélat , c’ esc i d  I
raincre Dans ce mument, le brave chanpiae 
qai potcoit la croix se 'jecte avec elle au 
BiUieií des Musulmans ;  l ’ atcheveque et le 
roí' le saivent; les Castilíans se précipiteot 
poar sauver lear prince et leur étendatd, 
Les rois d’ Aragón et de Navarire , áejaváis" 
qaeurs a leurs atles > vienn^ent se réutár coa- 
ere la colline. Les Maares sont par-tout átta- 
qués : ils résistent , les Chrétiens les pros- 
sear. L’ Aragonois , le Na.varrois , le Castp- 
lan , veulent s’ eifacer mutuellement. Le brave 
roi de Navarre se faít jour , arrise á. ren- 
<einte, frappe , et .brise les chames de fet 
áoat ie roi nraure éroit. cnrouré 1.5)* 
homet alors p.rend la faite. Ses gaerriersj 
ae le voyatp; plus , perdent le courage .et 
.l’espoir. Tout plie , tout fait devant te. 
Chrériens , des mUUers de MusulmaES 
bení sous íeurs coups ; et Parcíievecué ¿e 
Jioiede s avef les autres prélats , environnaat ^
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Jes reís vaínqueurs , chante ie T& Deum sur 
lechamp de bacaille a 

Áinsi fur gagi'.ée la-fáiTieuse bataílle dé 
Toloza i sur laqueile je suis entré dan» Maures» 
quelqueŝ  détails á cause de son ímportance * 
ti pour faire juger de la tactíque des- 
Maures , qui n’en connoissoient pas d’ áutre 

de se meler, ávec Tennemi ¿ d’y cpm- 
baitre chacun pour son cómpte jusqu’á ce 
que les ..plus forts ou les plus braves res- 
tassent- maitres du terrein. Les Espagnols’ 
fl’ea savoient gucre davantsge : mais leur .-i 
iofanterie du moins pguvoic. auaquer et ré-»- 
ffister en masse , tandís que celic des Mu- 
fiülmans n’ étoit presque comptée pour rien,- 
teurs cavaliers a u -contraire , choisis dans 

. les principales familles, montés sur des che- 
?aux excellents, eLercés des rerífance á les

(ü) Roderici Toletani de relus HíspaniíS 
y cap 9 gí l o í  Mariana , Htstor, 

de Esp. l ib .X I ,  cap 24 ; Garibai del Com* 
yfcnd. lih. X I I ,  Cardünñe , Hist,
d^Afrique , lib IV ; Perreras, Histor. de Es^, 
iJsrt. V I 3 pag. 3 5 ,  ete.
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mamer , s’élan.coit nt plus vite que-Péclait; 
frappoient avec ie sabré ou la lance , fuyoient' 
avec la méme. vítesse , et se retournant 
toüc-a-coup , raraenoient sóuvent la victoite. 
Les Cqrétiens , couverts de fer , avoseat de 
l ’avautage sur ces cavaliers , qui garantís  ̂
soient seulemeat leur-.poitrine par un. plas­
trón et leur rite ^ar une plaque d’acier. Les 
fanatasssins étuient presque ñus , armé3 d’ aoe 
mauvaise pique. On jüge aisétneni que , dans 
Jes mplées a surrtout dans une déroüre, ií-’ 
en devoit péric un grand nombre ; ce qni 
tend moins ínvraísernblabjes Ies esag-éracíons 
des histonens, lis assurent par esemple,- ■ 
qu’á Tolota jes Chrdtiens tüérent deux cents 

^ mille Maures et ne pe-rdirent que cent quinze
gueiiiers. En rédutsant a leur valecr ces 
assertions , il dc-ineure certaiii que Ies .Mu- 
suJmans firent -une pene immense , et que 
cetté importante joufnée, qumn célebreen. 
core tous Ies áns a Tolede par une fdte so- 
iemneiie , ota pour long-temps aux rois de 
Haroc i’ espoir de soumsltre Ies Espagsols. 

Mabomet La víccoiie dé Toloza eut des suites plus 
'en^Afri- íonestes pour le -maiheureiix Mahpmet que 

poür les Maures d’Aadalousie. Ceux-ci,
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«tirés dans leurs viiies , foaifiés par les 
déb'is de l’anTiée des Áfncains , résisterent 
aui: rois espagnols , .^ui r.e leur prirent que 
pe'^de'places ec ne tarderent pas áse séparer 
'Msdoa'iec, iiiéprisé de ses sujets ¿epuis, sa 

■ ¿éfaúe ,, caahi. par ses plus proches patenís 
perdit touc pouvoir en Espagne , et vit les 
piindpaux des Maures former de nouveail 
depetitsétscs qu’ ils dédarerent indápendants. 
l ’infortuné ro ld e  Maroc , forcé de retour- 
ner en Aftique ,  y raourut bientót de cha-

’ grin. Avec lui périt la fortune des Ahr.oha-

des. Les princes de cerré maison , q-ui suc- Hjg^.Sio. 
céáerent rapideuient á blacOitier ,-vecurent au 
milieu des troubles , ec furent er.Sn préci- 
piiés dii troné. L ’empiie de Maroc"se di- 

'  risa,; treis dynasties noiu-dlcs s’ établirent _ 
á Fez , á Tunis ,  á Ttámécen ; et ces treis
puiííances,rivale's raulriplietent, lee cciiibats ,

 ̂ les crimes , Ies atrocités , qui seules com« 
posenc rhísroire d’ Afilque. - ^

Pendant ce temps , quelques dissensions . pn-fŝ  ̂
élesées en Casttlle et la part qae prit l’A - 
ragor. á !a guerre des Aibigeois en France. Mantés, 
■ laisserent respirer les Maiires, lis  é_tc.ieot én- 
eore les m aifes des toyaumes de Valence ,

. E s
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de ^iurcie, de Grenade , d’ Andalousíe , d’anc 
parcie des Algarves , et des isies Baleares, 
lusqu’á ce momenc peu connues des Chré- 
tiens du contineat. Ces écats étoient divisés 
fntre plusie'urs souverains. Le principal étoíc 
Benhond, prince habile et Igrand capitaine, 
fssu des anciens monarques de Saragosse , et 
dont les talents , la valear, avoient soumis 
a sa puissance presque cour ie midi oriental 
de TEspagne. Aprés lu i , Ies plus redcuta- 
bies ¿toienc les reís de Séville ét dé Va- 
lence. Le barbare qai régnoit á Majorque 
n’ éroit qu’ uii chef de pirates incommode aus 
seuls Catalans»

> Tel étoit I’ écat de I’ espagne maure , lors? 
que deux jeunes héros, parvenus á-peu-prés 
en méme-temps aus deuK premieres couron- 
nes des Chrétiens, apres avoir paciíié les 
trpubles éievés pendant leur minoricé , tour- 
nerent tpates leurs forcés contre Íes Musuí- 
mans, e c » |tou}Qurs émulps de gloice sans 
étre iamais rívaii;-: dhntéréc ,  consacrerene 
leur vie á combatiré , á vaíncre , á chasser 
ces écemels ennemís. L ’un de ices prínces. 
est jaeques I . , roí d’ Aragon ,  fils de Fierre5- 
P^é aíyíyrct., ec qut r4iíK{ssalt au courage ^
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a Ia grace, á Tactivité de son pere , plus 
de talencs et plus de bonheur ; Tautre écoit 
Ferdinand I I I ,  roi de Cascille er de Léon ,  
monarque sage , vaillant , habile , que l’é- 
glise a mis au nombre des saints , que This- 
íoire compre au rang des grands hommes.

Ferdinand porta le premier ses armes en 
Ándaiousie Ce r o i , neveu de Bianche de 
Cásíiile , reine de France , cousin germain de 
Saint Lüuis (6 )  , et si ressemblant au héros 
frao9ais par sa piéte ,  par sa valeur ,p ar les 
bennes lois qu^il íit pour son peuple , entra 
sur les terres des Malsulmans , re9ut l’hom- 
mage de plusíeurs de leurs princes qui vin“ 
rent se reconnoitre ses vassaux , et s’empara 
d’un grand nomhre de places , éntre autres 
dé celle a Alhambra, dont les habitants 
eSrayés se retirerent á Grcnade ec se fise- 
rent dans un quartier de cette ville qui pric 
lé nom , célebre depuis, de leur ancienne 
patrie,

D’un autre coré , Jacqiies d’ Aragón s’em» Con- 
barquoit avec une année pour aller conquér , qítke des

•ics Ba­
les is les Baldares. Contrarié par les vents ,  léares. 
il n’aborde pas moins á Majorque ; ii dé.

Ies Maures sur ie rivage , marche ver?
£  é
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leur capitales L’assiege p et raontant le^prea' 
ir.ier a Passaut , ce rai-cnevalier,, qui dans 
les pérüs précéda tQujuurs ses plus braves 
chefs j ses plus téméraires soldáis s’ eni- 
pare de cette forte place , en chasse; k  ro í' 
musulmán , et soumét á jamais a TAragoa 
cftte nouvelie coutuime,

Jacques médítoit des long-temps une con- 

Vakncd!' importante. Valenee, ápris la-
mort du Cid , étoit retombé au poavoír des 
Maures. Ce royaúme ,'si beau , si fertile .o t i­
la nature semble se plaire á cpuvrir de íruits- 
et de flears une terre- que les ftotnines ónti 
arrosée de sang , appartenoit a lo rsá Z e ith . 
frerc de Mabornet l ’ A|m oha!e, vaincu par 
les Lhrétiens a Toioza. Une pülssanre fac-  ̂
tíon , ennemíe de Zeith ,, voulut placer sup 
je troné un prince nommé 2éan. Les deuss 
compétiteurs se Srent la guerre. Jacques 
prir le parti  ̂ du plus foible Sous prétest^ 
de marcber au secours de Zeith , le rot d’A« 
ragon péndtra dans le, royaume de Valenee, 
battu plusieurs fots Zéan , s’empara de ses 
plastes fortes; e t , proíxtant de ses attantages 
avec cette active intrépidiié qui readQij 
Jacques si red o u sab íe ,ii fesseíra.de-.tQufc--

j. c.
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(£S Dárts la capitale de son e.nnenii.
2éaa , pressé par TAragonois implora 

le secours de Benhoud , le plus puissant des 
Tois de PAndaÍousie~ Mais Eenhouá étoit 
occupé de resister á Ferdiñ’and : les Castil- ^

'lans } sous la  conduste de ce vailiant prince 5 
avoient faic de nouveaux prpgrés , s’ éioient 
rendus.maitres d’ un grand nombre de vUles, 
et-trenoient enfin de mettre le siege devant 
Tanriqae Cordoue. Benhoud , souvent battu , 
niáis toujours- craint , toujours adoré d\m 
peuple qui le regardoit comme son ¿ernier 
appui, Benhoud aveit refaic une aripce ;  et 5 
pressé par un desir. égal de secourir Cordoue 
er Vale'nce, il alloit marcher centre TAra- 
gonois 3 qu'ii croyoit le plus facile á vaíncre 5 
lórsqu’ un de sés' Ueucenants le fit périr ea 
trahison , et délivra Ies rois espagngls cu seul 
homine-capable de les arréter.

La mort de Benhoyd ota le coura^e. et 
Tespoir aux habitanes de Cordoue, q îi Jus-''-^^doue.
ques-la s’ étoienj; défendus av’ec autanc d^ -123Í.

1 Hég.constánce . que ce yaleur : us demanderent 
A capítuler Les Chréciens userenc. durement 
de la yictpire, ne lai'sserent ô ue la vie aus 
iTiSiheiíreus Musulmass svéc la liberté de.
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fuir. Une innombrable quancité de farnilles 
ddpouillées de lears biens sortit en pleurant 
de cette saperbe vüle ,  qui , depuis .cinq 
cents víngt-deux ans , avoic été le siege prin- 
eipai de leur grandeur , ¿e leur raagniíicen- 
c e , de lear relígioa et de leurs beau¿ arts* 
Ccs iaforxunés , ea fuyant, toarnoient I'eurs 
yeux avec désespoir vers ces édiáces , ces 
temples  ̂ ces magnifiques jarálns embeílis 
par cinq siedes de dépenses ec de trayaux, 
Les soldáis qu’üs y laissoient , loin d’en 
coDnoítre le prix , aimoicnt rnieax les áé~ 
traite quedes habiter; et Ferdtnand, pos- 
sesseur d’ une cité déserre , fut obligé d’at- 
tirer par des privileges, d’appelier de toutes 
parts des Espagnóis , ,qi¡i murmuroient d’a'* 
bandonner les arides rocKers de. Láoa pour 
venir s’ étabSr dans le plus beau pays de la 
nature et dans ie paiais des califes. La grande 
mosquée d’Abdérame'devint une cathédrale ; 
Cordoae eurunévéque et des chanoines : ir.ais 
Cordoue ne recouvra plus ¡a moindre image 
de son ancienne splendeur.

vícnce*' Faience ne tarda pas á subir leioug. Zéan, 
J- C- assíégé par í ’ intrépide Jacques avoir encore

Hc¿. á j í .  a eümfaaitre dans ses murs iafactiondeZeitU ¡
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avoit óétróné. Le rol de Tunis renta vai- 
ce;nent d’ envoycr une ílotte au secoa s de Va- 
|ence : cecte íiotte pric ia faite á la vue des 
vaisseaux de Jacqnes. Abandonné de toúte 
la terre , ddcoura^é par le sort de Cordoue , 
trahí par ie párá d? son comp- titeur, Zéan 
Écproposer á TAragonois ¿e ¿evenir son vas* 
sal en luí payant uii tr'bnt. L ’ Aragonpis fiiE 
jnfcible : ii fallut iui livrer \^alence. C in- 
quante rAíiie Musulmans sortirent avec ieur 
roí ils ei-nporierent leurs trésors. jaeques j, íí- 
¿ele á sa parole', les protégea concre iLvidicé 

' de ces gnerners, qui regrettoient ce nche 
bütin,
■ Aprés la cháte des denx puissants royaumes 
AÁndaloüsie etde Valencc , riénne paroissoic 
pi'uídevoir arrétsr Ies. Espagnois, SévUle qui 
■ seuie restoir encore , éioit áéia menacce par 
revictorteus Ferdlnand : mais , a cette m£me 

. ppoque, ií s’ élcva toat-a-coup un érat noiiveau 
quí retarda la ruine ¿es Maures , et s acQ̂ iiic 
pendant áeus cents ans une grande cclébritée.

V z N  B E  BA.  T -S .P I S  I, E M E. ¿ ? 0
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Les rois de Grcnade ,

D epm s le milieu du trei:0eme siech  jusoú 'í 
l  expulsión totale ¿es S/Lauses dans le díx~ 
septieme.

1..E S  victoires des Espagnols , sur-rout I3 
pnse de Cordoue aroienr consterné les Mau- 
res , ce peuple aráent et supersdtieux , ausst 
facile á se décou ager qa’ á s’ énivrer d'espé- 
rances vaiaes, ■ regardoit son etnpire comme 
detruic, depiüs que la croivrricmphaDte cou- 
roanou le falce de la grande mosquée. Ce* 
pendant Sévüle, Grenade, M urcie, le royaume ‘ 
des Aigaryes étoienc encore aus Musül- 
m aasj ils possédoiem toas les ports tous les 
rivages du midi de TEspagne ;  leur étonnante 
popuiation , leurs richesses , leur industrie , '  
jfu r assuroienc d’ immenses ressources : mais 
Cordoue , la viíie satute , la rivale de la Mec- 
qu._ dans i occident, Cordoue étoit au poa- 

voirdes Ghrédens, les Mames se croyoieaf 
sans étais, , -
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Un seuI hoíiune leiir rendir Tespoir. Cer.
honime étoic ivíah j-net Abousajdj de la tríbur-,, deviene 

■ ^ / ieur chef-
¿es Alh.ama.rs , originalre de Couña , ville cc*
lebre.sur la mer roüge, Plusiears hiscoriens , 
qai'lui donnent le nom -de Mahomet Alha- 
mar, assürep.c qu’ii avoit comnrencé par erre 
un simple berger .; ensuite ayanr porté les . 
armes , .íl  parvínt jusqu’ au tr.o^e par ses -es« 
ploits, Ce fatr ne seroir point enrr ordmalre 
chez les Arabesfí Ou toas cenx qui-ne des- 
eendoient pas de la famlUe da prophéte ou 
de la race roya'e n’ av.oient aucun prlvüége de 
naissance ec n’ étoienr esdmés que ce qü'il 

valoienr. . ' . r ,, ’ e
^Quoi qiiMl en sott , Mahomet Alhainar oySu- 

ná avec uíi grand coufa.ge , ranima celui 
Maures valncus d ^assembia quelques troupes 
dans la vílle d’ Arjone.; et connoissant le ca- 
ractere de la nation_ qii*il vpulo-it gouver- 
cer 5 11 siít da-ns ses Intérets un santón  ̂es- 
■ péce de religieus fort vénérés c’pez-les Mau­
res, qui vint lui prédire publiquement qu’ il 
ne tarderoit pas a écre roí. Le peuple anssi- 
'mt,le,proclame: plusieurs cirés-suivent cet 

^exemple^ Mahomer suc-cede a Benhoud , dont - /
ü possádoic les talents ¿ e t ,  sentaat de quellsr
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mportaijce i¡ étoit <ie rehdre aux Arabes une 
viJle qui rempiacat Coedoue ,■  qui ckiiot le 
!e centre de ieurs forces , le dernier asyle de 

religión , il fonde un noaveau royaume 
Heg.á34. et choisit Grqnade pour sa capitale, 
tion dé Cette cite de tout temps puissante , et que 

Sxenade. J’on croit avoir été I’ancienne/« iia ris  des Ro- 
masns , est bátie sur deux collines ,  pe'u loin 
de ¡a Sierra nevada , chaine des raontagnes 
eouyertes de neige. Elie est traversée par le 
Darro ;  le Xdnil baigne ses murailles. S'ar 
ies somniets de ces deux collines s’éleeent 
deux forteresses VAlbayt¿n l'Alkambra-. 
Elies étoient assez vastes pour renfermer cha- 
cune quarante mille hommes. Les fugitifi 
de ia ville d’Alhambra , aiasi-que noiis l’a- 
vons d it , avoieat donad le nom de leur pa-' 
trie au noaveau quartter qu’ ils viareai peupler 
Les Maures , chassés de Baepa lorsque Ee rd 
nand HI s’en rendlt maitie , dtoient.de máme 
venus s’éfabltr dans lequartier de 1’ Albaysin,
Grenade avoit recueillt plusieurs exiíés de Va- 
ieace j de Cordoue , des auires piaces dé- 
sercées par íes MusuiciJans, Ainsi , chaqué 

- louragranáie , elle formoit des lors une -ville 
de plus de trois lieues de aireuit.; et des
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temparts inexpugnables . défendus parmille 
trente tours , par un peuple brays, nombrcus» 
sembloient assurer son Indénendance (a)

 ̂D’autres avanrages dcnnóíent á Grenaáe 
- ia saprdmaile qu’ ellé prérendoit, Sa sim a- 

liop-, la plus beUe , la plus ríante Tu- 
mvers, la rend maitresse d’ un pays oíi la 
sature prodigue ses donSp Sa farneuse v e g a , 
¿ 'est-a - diré la píaine qui i ’ envirbnne , est 
un bássin dé trente lieues de tonr sur huít 
á-peil prés de largeur : íl est terminé vers 
le no-rd par les niontagnes d’ Elvire et la 
Sierra n e v a d a il esc fermé des autres cót és 
par ün a.mphitéatTe de collines plantées 
d*oHvlers , de múriers , de vignes ,  de ci- 
tronniers. L ’ intérieur de cene plaine est ár- 

-fosé par cinq pedes íleuves ( b er par une 
ir); nlcé de sources qui vont serpenter dans

' (a Gáríbai $ Conipend hist. lih X X XIX > 
cap. 7̂ ; Ouperron ,  oyagé d’ Espagne , tome 
i,.p a g  1)7  et sutv. ; Henri Swinburne , Let’  
tres sur TEspagne > letere X X  : Colmenar 
Déííces d^Espagne j tome Y  spsg^T ct suiv.

(,b) í ê Darró s'le.X  c níi-j le Düal:® íe Yag?® 
fe U q-^cUU
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des prás toujours vers , des foréts de chiu 

, des .bois d’erangers , des .campágnes 
de bled , de !in , des vergers de cannes 4 

_ SLícre. Toutes oes produ&ons si riches , sí 
belles , si variées-, r,e demanden,- que peu de 
culture ; la terre , dans une continuelle vé- 
géfation ,  n’ y connoít point le lepos de 
i híver ; ec , pendant les étés bríilants ; des 
'  ■,í1lS qui soufiierit du cóiés des monfagnes 
tafraichissent Tair qii’ on respire et raaimení 
S’eciac des fleurs qui viennent sans cesse k 
coré des fruirs,

C ’est daas ceite plaine célebre qu’ aucune 
descnpjÍQn ,,ne peur em bellir,  c’ est d¡ns 
cette campagne enchantée ou la nature 
semble s’ épuiser p.our donner á rfom m e 
Eout ce qu’ U peut souhaiter , c’est-!á qu’il ' 
s ’est répandu plus de sang.que dáns aucua. 
Iteu du mondé, L á , pendant deus sisdes 
d’ une guerre ituerminafale qui.se faiioit de- ' 
peaple ,á peuple, de ville á vüle-, d’homme - 
■a homme, on peiis as-surer qu’ ü n’ est pas 
un seuI coin de terre oíi les moissons n’aieaE' 
été brúlées , les arbres eoupés, les viliages 
réduits en cendres., et les c.hamps cou-- 
s-erts de Máures oa de Ch.rétiens égorgés.
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trésor e"'!:;-InciépenaEinment certe vega _______

inépuisable pour Grenatíe , quaiorze grandes 
chés , p!as de cent petiies viUes { a ) , im 
nopAre prod'igieux de bourgs , dépendoient 
¿e ce beau. rcyaume. Son érendne . depius 
Gibtaltar , qui n e& t prís par les Chréticns.qKe 
long*terops aprés , pjsqu’ á ia 'viije de Lorcá , 
étoit de plus de quatre - vingt üenes. II Sn 
avoit treme de largeur depuis Cambil ju f- 
qu’á la mer. Les montagne:; donr ií esc en- 
tr-ecoupé ptoduísoient de Tor  ̂ ce I argent , 
des greaats , des améthystes , ' téutes les 
especes de marbre, Parmi ces iiiontagnes , 
ceílés qu’ on appelle les Alpnxares formeient 
■ seules une provincs j et fbnrnissoient aus 
rois ds Grenade'des trésors plus-précieitx,
QUe Ies mines , des hornmes actifs , labo- 
lieux , d’habiies 'cu ’icivateurs , des soldáis 
infatigables. Enfin les ports d’Alm éfie , de 
MalagaV d’Algéziras , appelloient ¡es vais- 

-seaúx á’Europe , et d’A.frique , et deve- 
noierit ren trep ó t du commerce des deus

( a ) Elles soüt nommées dans G arib a i, 
Jivié S X X IX , d ia p . '3,
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hô Tiet i de Grenade ;  te! il subsista ior.g-temps. Ma,Alhiimar,

naissance, ie royanme 
, — ubsista ior.g-remps. iJa-

homer Aihamar , son foadsteur , fit p’inn. 
liies cfForts pour rdunir soas an nieme sceptre 
iGut f e  qui rc-stoit encore sax Musulmans 
ea Espagne ; c’ étoic ie seui nioyea de té- 
iister aux Cbrétienst mais ie petit pays áe 
Murcie , celui des Algarves gc-u-ernés par 
des princes particuiiets . ct Ia grande cité 
de Séviiie 5 refuserent ce reconcoStre Alba, 
jnac , pour continuer á foríBer .des étacs ia. 
¿ápendants. Ce íut ia cause de íeur pene: 
üs devinrent ia prole des Espagnois. '  '

_ Ti de» Alba-mar s ip aJa ; pandes victoires ¡es com.* 

^egne. l i  rctnporta quel- 
Cas- ques avantages sur les troupes de Fsrdi» 

_ ^ nand : niats des révohss á Greaade, des 
22.42, troLibles élevss de toiiEes patzs dztís tio em- 
KC640 pire , si nouveau , forcerent Mahomet de 

signer ure paix pe-u bonorabie avec le roi 
de CíS-ttiie; ii lu ifit fcomnáage de sa- coa» 
ronne , remit dans ses mains ia forte place 
de Jaén , s eagag-ea de !ui psysr un eribut. 
Sí de lui fournir des troupe^ aiiaiiiaires dans 
les guerres qu’ il entreprencrost. A  ces con- 
dittoas Feráitiand le íecuaaut.roi de Qrena*



S U R  £ e S - M Á T? R £ s . 
áe, et i’aida méme á soumett.e les rebelles 
de ses états.

L’habile Ferdinand ne iáíssoit en país Perdí- 
Grenade que pour tourner tout 'reSbrc de 
ses armes contre Séviile j cju’ il desíroit de-* Scviuc»- 
puís long-temps de conquérir. Cette impor- 
taoce visle n’avoít plus de rois j elle fo r- 
mbit une espece de républigue gouvernée pa? 
des magistrats guerriers. Sa position prés 
dé remfaouchure du Guadalquivir , soncom- 
merce , sa population , les .tiélices' de ion 
cíiíhat 5 la fertiUeé de se.s campagnes , la 
rendoient une des plus Gosissanres .eirés de 
I’Espagne. Ferdinand, qui prévoyoit une 
longue résistance , ccmnienca par s’ etnp'arer 
de foutes Ies places qui rénvitdnnoient. Eii- 
sutte il vine niettre As siege devane Séville ;  
etsa fiotte , placée á Pembouchure.du fieuve s 
ferma le chemin aux secouts que pouvou 
6r,voyer PAfrique.

Ls siege'fut iong et meurtrier. Les Sé- Frise 
villaas étoient nombreux et aguerrís. Le roi sevide, 
áes Algarves , leur allié , harceioit sans 
cesse les assiégeants.- ídi,lgré ¡a valeur ex- 
tre.Tie que montroieat les Espagnols d,ans Íes 
Msauts ,  malgré !a fkíame qui cojnme.njQie
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á se faire seniir , ia' ville , apres im an ¡ig 
siege 5 refusoic encore de se rendre , fórsqué 
FerrUnand ñt sominer le io i de Grenade de 
venir , selon lear trairé , coiribatrfe soas se* 
drapeanx. Alha-nar fat forcé d’ -.'lséLr : il 
arriva siiiyi d’ ua brillante anrjée Sévüle 
pcr-ií.t roüt, espoir ,• ede se rendir au roí ,de 
Castilie ; ec le monarque grenadin s*en re- 
tourna dans ses états avec la gloíre humi­
llante d’nvoir contnbue par ses exploits I 
Ja perte de ses freres.

Fsr inane] , plus pieu^ que po’ itiqiie, 
chassa les Msures de Sévilie. Cent miÜe 
inrortunés en sortirent poi r̂ aller se réfügler 
en Afrique ou daos les éuats de Grenads. 
Ce royanme devenolt aiurs Tunique et ¿er- 
nier asyle des ^:fusu]man3 espagncls. Le petit 
pays des Algarves recut bieniót le jüiig des 
Portugaís y er Murcie , qui n'’auroit pas du 
se séparer de Grenade, ne tarda pas á de­
venir la cenquéte des Castillac.s,

Tan: que Feráinand III vécut , ríen n’af- 
téra la bonne inteliigence muí rdgaoit eróe 
ce monarque et Mahumet A^namar. Celúird

ifierniitiruE a prcrit ce tsmps U 
sa couicnne , pe

paíK püL
se premunir centre leS 

Chiéciecs j
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Cíirétiens , quMl prévoyoic ne pouvoir resrer 
ses amis.Ii se irouvoít en éiat de faáre une . 
longue défense : maitre d'un pays d’ une 
grande érendue ¿ il possédcit des .revenus 
ccnsidérabíes , qu’ il seroit diíricile d’appré- 
cier", atrendu la valeur peu connue des mon- 
noiss atabes et les diíiérentes sources oh 
puisok le trésor public. Toutes les terres , 
par exempie , pavoient au souverain ie sep- 
tieme de ieurs producticns en tout genre ; 
Ies troupeaux éíoient souniis d la niLme im- 
position. Des-ferrnes nombreuses ct magni­
fiques fonnoienc le dcmaine royal ; et í’a- 
griculuire , poussée au derr-ier ¿egré de 
perfección dans un pays si abondañt , devoíc 
pofter cetce espece de revenes á une soinme 
prodigieuse. Ces" richesses éroienr augmen- 
tées par plusi^urs droirs que prélevoic le 
souverain sur la venr-e . sur la marque , 
sur le passage de toute espece de bérails; 
Une leí rendoir le monarque héritier de 
touc Musulmán more sans enfants et luí don- 
noit une part dans les autres héritages. II 
possédoic, comme ,on l'a vu , des mines 
d’or , d^argene , de pierres précieuses ; er , 
quoique'Ies Maures fassens peu habiles dans 

Tom  I,
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J ’art d’«p ¡o iter les m ines, Grenade 
cependant ie pays de I’Earope oü l’or ■ 

argent etoient le plus communs. Le ccm

. - - c e  d e se s  .enes so le s , la v a e i J :  
utres productions, le voisinage Je, 

- - V ’ ’- " v i t é . l> in d n s t r le ,k o ^  
- n t e  populatiom deSM aures.leur profo„I;
.lence dans I’agriculrure , la sobriété nata.'

. a „ ,   ̂ ,

P  ̂ é des pays shauds qui fait donner beaa' 
coup a la tcrre et fait vivre du peu 

posse seur, rant d’avanrages réunis doiveai 
. nous donnee uee grande idée des réssó,n 

ces et de la puissance de cecte ■ smguiiér¡ 
nation a ) .  .

" í  áira; pas én temfsde 
país , car presque iamáis ils ce furent en

^ pa^s j-éfoleiu á-peu-prés de cent míHehom.
mes, Cette a^mée daos un besóla pouvoit 
aisément se doubler. La seule ville de Gre-

■ e ■ ■ ■

(a) G ancui, Compcná.hht Ub. X X 'X II ,  
i “p. 4 ;  Ahi. Ahiialla-btn-Alkakilli AhsMf 

'ru  , etc. , Manuscru de l ’Sscitríkl ; Swinbni- 
E £ j l-eures sur TEspagce ,  letíre X X IÍ. ’
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g¿¿e fournissoit cinquante mille guerriers* 
p’ailleurs tout Maure etoit soiáat pqur cornis 
bartre les £spagnols. La difference des culr* 
tes rendoit ces guerres sacrées  ̂ et la baiae 
áfsdeüx nations , presque ^galeinenc supers» 
tideuses j armoit toujours des deux cócés 
¡usqu’aux enfapts ei an.x vieiliards.

íadépendamment de ces troupes nombreu- 
ses, Í>í̂ v̂es , mais mal dísctplín^es ,.qvii ?e 
^sssmbioienc pour use campagne j s'en re^ 
toumoient ensuite daas leurs fovers, et ne 
coutoient rien á r é t z t ' ,  l e  mpnarque entre- 
teaok un corps considérable de cavalíers » 
áispersés-sur les froniteres , sur-iout du ccté 
de Murcie et de Jaén , pays sans cesse e x - 
posés aux incursíOns des Espagnols. Chacua 
de ces cavalíers avoít une petite babnation ,  
un petit <rbamp , que le roi lui donnoit pen-? 
dant sa vie , et o;ai suSsoit á son entretien, 
á celui de sa famille et de sen chevahCettc 
maniere de stipendier les sóldats n'étoit point 
á charge au trésor public ; elle les attacbois. 
davantage á leur patrie et les intéresseit sur- 
tour á bien défendre leur patrimoise íou*?* 
jours le premier ravagé s*ils n’arrétoient pas 
renngml, Dáns ua temps oU Fart de la gúerrg 

’ ' ■ F  a

Cavafe-s 
ríe des , 
•?/íaurc§
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n’esigeoit pas, comme de nos jours >d’eier. 
cer continueilement dc grandes troupes ras- 
sém biées, cette cavalerie éioit escellcnte. 
Montés sur des chevaus andalous ou africáins, 
doat le.m érite est assez corma, composée 
de- cavaliers accoutumés dés Penfance k 
íTianier ces íégers coursiers, á les soignerj 
a les chénr , á' Ies regarder comme les com- 
gnons de léur v ie , elle avoit aj:;quís des lors 
cetre supénoriré que nous reconnoissdás 
escore a la cavalene maure. . '

Ces redoarables escadrons , dont rlenn’é- 
galoit la véiodté j qui dans le méme írístant 
Cíicirgeoienc ea masse, se rompoíentpar t,rou« 
p es, s’éparpilloáeac , seraUioienc, fuyoieor, 
revenoíenE eri lignea ces cavaliers ^'¿ont la 
voiK, done-le moíndre geste , dont la pen- 
sée , poar aínsi díte , éroít entendué de lears 
admiraiSles coursiers , et qut ramassoient au 
galop !éur lance ou leur sabré tdmbésá terre, 
faisoient la principale forcé des Majures". Lear 
infanterie ne valoit ríen • et leurs'places, 

^mal fortiSdes , entourées seuiement de mu- 
railles et dé fossés , défeadues par cette 
iüfánterie peu estiinde , ne pouvoient rdsis- 
ter long-temps á celle des Espagnols, quí 
eciíiinen9oit des iors á devenir ce qu’ef*
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fiit depuis en Iralie sous (jonzalve le gránd 
cápiraine.

Aprés lamort de saint Ferdinand , Alphon- j. c.
$ê  le Sage (i).j sjon fiis , monta sur Je cróne.

■ Xe premier soin d’Alhamar fue ¿ ’ aller
meme á Tolede , suívi d‘’ iine brillante cour,  ̂ n.-vos -̂

té des
renouveller ayec Alphonse le traité a'ailian- Maures. 

'•cei-ou plútót de áépendance , qui r'iinissoit 
á Ferdinand. Le riouveau roi remit au Mau­
re une parcie du tribuí auquel il' s'’éi6it sou- 
mis. Mais cene _,paix ne fut pas de longue _ 
durée: les deus nácions recOmmencerenc la 
gtíerre avec des avantáges á-peu-prés égaus»
Je n'’ en rapporierai qu’une action qui fait 
autanc d^honneur á rhumanitjí des Maures 
qu’ati courage des Espagncls ; c’ est cel!e de 

'• Gardas ,Gomés , gouverp.eur de la ville da 
Xéres. Assiégé par íes Grenadin  ̂ sa gar- 
nlson,’presque détruite , íi reflisoit de se 
reiidre ; et , debout. sur le rempari , gou- 

-  vert de sang 5 hérissé de íleches-,. ii- 'so.uce- 
noit seul le choc des assail-lants. Les Mau-,  ̂
res  ̂ d'un commun accord ,' convinrent de 'ne 
'.pas tuei'ce héros : i-ls luí ¡etterenf des cro­
chets de fer , renleverent^vivani maigré 
l í  traiterear avec respeci , íirent guérir se$

 ̂ - F  3 ■ .
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sion?"en , ne put empecher Aiphonse
cy_c,e. S’en,pa.er du .oyau.ne de 

J2é6. PQur obtenir \a r ■ , » ^1266,
Hcg.
^̂ 5

ue Murcie : et '

. .  .^  se soumettre au tribuí. Les di. 
- . o „ s  qui a’éleverentbientót entre 
-arque casnllan &  ■ jueiques grands de ôa

P -er s .s  pe.tes. Le frere d’AlpJion^e et

rain J  ■ ’ de . !eur sou,e.
A-n ,  se reurerent á Grenade , &  servirent

ses X í s r e b e l - i e s  de 
’  P^’'E s p a g n o í s .  Maís

mar ntourut alors , daissanf ,e- t r ¿ [  
conservé par sestalents 

3 .on ds Manomet I r el Fakih  ■

d’ £ « r r . í
Ho,ne. , marcha sur les traces de son

f a . . . ,  pera I, ptoSta de la discoráe ,u i r ^ g ^  
a iacou r de Castilie &  des inutiles v o v L s  
8u emreprit Alphonse ie Saga dans l’espoirde

J. c.
IZ-TJ.
Hég.

4?, i e í  I-araj les Hatq.-Jeí-Meadoze , & q ..
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sefaire élite émpereur (z) Mahomet, pendant 
san absence , fit une ligue oÉfensive avec le 
toi de Matee lacob , de ia race des M érinis ,  
?ainqueurs & suceesseuts des Almoh des. II 
luí céda les deuR fortes places de Tariffe 
et. d’ Algéziras pour l’ engager á passer ea 
Espagne. Jacob y vint en .effet ,  suivi d'une 
atmée. Les deux Maares ,  agissant de con- 
cert , remporterent quelques avantages s 
Biais la criminelle révolte de I’ infant de 
CastiUe , Sanche , centre son pete Alphonse 
le Sage, désunit bientót les monarques mu- 
sulmans Le roí de Gtenade, Mahomet, prit le 
partí du fils rebelle. Alphonse ,  abandonné 
de ses suiets , implora le secours du roí 
de Maroc. Jacob repassa la mer avec ses 
troupes ; 11 vit Alphonse á Zahra. Dans cette 
célebre entrevue , rinfortuné Castülan vcu" 
lut. céder la place d’honneur á celui qu ive- 
tioit le défendre. Elle yous appartient , iui 

' dlt Jacob , tant que vous serez malb ureuK, 
' Je vlens venger ia causc-des peres ;  je vien? 

vous aider á punir un ingrat qui re^ut de 
Tousla yie &  veat vous 6ter la couronne, 

. Quand j ’aurai rempii ce devair , quand vous 
?ere2 bsureuK &  puissant , je vous dispures

a i taat .et reáevif!s4m...............

I- c,
I2T5.
Hég.
<S7%
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Alphonse ne p,3 asse^ grand ppur 3. 

f  qui luí r«.üir ce noble
=ng3gs J il s’ échappa de son camp. Bientót

apres il mouruc , en déshéricant-le coupable
«nc e , qui n’ en régna pas molns aptés 

( 3 De noaveanx trpiibies agiterenc la 
t-»stu le ,et Aíahomet saisit cetjnstant pour 
en.cei- daas l'Andaiqnsie. II gagna des ba- 
ta .lle s , s’ empara de quelques places ,"cc'' 
ternalna p,c des victoires un regne J  
-r g-orieux. Son íils Mabomet' I I I  ]„; 
Succéda,

_ Ce Mahomet' E;n¿r a l  mumcnim dont je 
v^ens de rapporter ¡es principales actioas 
pontujues fot un prince ami des beaux arts • ' 
il les-attiroit-á sa cour que les-poeres , les 
fi-dosophes , ¡es astrono-nes , rendirent cé- ' 
labre. Les Mauras étoient encore st supérieurs

le y " '  ’  ^“ 'Alphoqse
Je Sag roí de Castille ,  dont nous. avons 

taWes astronomiques nommées Ies ra­
bies a^phoasines , appella prés de luí des -a- 
vants árabes pour Taider á les rédi^e'r. C-re- 
nace commenooit á rernplacer Cordoue. L'ar- '

Cforecmresur-rour y f e o i t  degrands pro-
& - ■ Ce fut sous le regne de Maiiomet I I
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ûe l ’on _commen9a ce fameux palais de 
¡•Aliiambra , qui sebsistff encore en grande 
patrie , étonne les voyageurs que son nom 
seul artire á Grenade , et nous prouve ¡us- 
qu’á quel poinL les Maures avoienc su poner 
cec arr , si peu connu des Earopéens * d ac" 
corder tGujoiirs la magnificence avec les re­
cherches de la volupcé.. On me pardonnera 
peatoétre quelques détaiis sur ce singulier 
monumont ¡ ils feroor connoxtre les mcsiirs > 
les usages .particuljers.des Maures.

L ’ AIhambra , comme je Tai dit , éroit une 
vas^e forteresse construite sar une des deux ti-n de

1 1 T - ! * —collines renfermées cans Grenade, t.a coi- ^ra. 
¡ine , erabrassée de tous cotes par les eaux ' - 
¿u Xénil et du Darro , étoit encore défen- •

.idue par une doubíe enceir.te de mars. C 'est 
au soirímet de certe monragne , qui domíne 
toute la ville , et d’ ou Ton découvre au Iota 
la plus beile vue dé I’ tinivers , c’est au m i- 
lieu d’ une esplanade couverte d’arbres et 
de fontaines , que Mahomet choisit la place 
de son paiaxs, ■

R isa ce ce c]ue aous connoíssons en ar-> 
chitecture ne peut nous représenter celle 
ides -Maures, lis  entassoient les báriments
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saas ordre , san  ̂ syminétrie s ;„ -  '
cune actenuon á l’aspect qu^iu offroien^ Tu 
dehprs : tous leurs soins étoient pour l’ in

iesre Jo u rce  T

aux charmes d e T a ^ n T u T "T °I natu^e champetre • íá

yiíC5 , des orangers , des
e . - n b a « n t  ,e . appar J e n t T

1*2 beau raíais de r A ’ h:..v,k 
-encore á G r e n Je  '  l ’ 

de fafade, On y parvieát par'’
nade channaate ,'co u p ée  Tana“ ” 'des r I,- í .  cojpee sans cesse par

quers de b -  T“ ’> des bou, ■
qiiarrée 001’  *' ' ° “ '

- n L r  e J  ^
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ver a Charies-Quint un magninque palais  ̂
aon; la description n’ est pas de mon sujet.

On pénttre ¿ du cóté du nord , dans Tan^ 
tien palais des 'rois maures , , et l ’on se 
croit transporté dans le pays des féeries La 
premiere cour est im quarré !ong environñé 
d’une galerie en arcadés, dont les raurs et 
le plafond sont couverts de mosaíque , de 
fesions , d’ atabesqoes peints, dorés ,  cise- 
!és en stuc , d’ un travaü admirable. -Tous 
les c'artouches sont rcmpüs de pasSagcs' de 
l’AIcoran , ou d’ inscriptions telles bue ceUe= 
ci j qqi suffita pour dónaer une idee du styie 
figuré des Maures,. '

«O  NAZf.a j tu nñqiiis sur le tróne , et ,  
» se.niblable á ré ió ile  qui nous annonce le 
» jour , tu ne brilles que de ton propre éclat, 
» Ton bras est notre rempart, ta justicé.notre 
»,lu.miere. Tu sais dompter par ta va’eur 
« c'ux qiti donriem á Dieii des compagr.oas. 
J>,Tu rends beureux par la bOmé les liom - 
» breuK enfants de ton pe píe. Les astres du 

firmamenc t’ écíairent avet: respter  ̂ le so» 
» leil avec amotir ; et le cedie , roi des fo . 
“  rets 5 qui baisre devant to' sa té;e or- 
!> gueilieiíse , est relevé par ta main puis= 
» saate «,
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Au m lliea de cetre cour , pavée.de niaH 

'b re  Mane , esr un^Iong bassin rem pli d’eau '
■ cOüraúL.e  ̂ asSez profond pour qMon puisse y 
nagel’. XI'est bordé de chaqué cócé par des 
plares'bandes de íieurs et des allées d’oran- 
gérs.’ Ce lieu s'appelloic le Mesnar^^ et ser- 
voit ¿e baíns comiTiüns aux ; personnes atta- 
ebée ’au Service ¿u palais.

Cour des passe de i |  dans la cour célebre appe’née
lions. deslions. Elle a cent pieds de long surda- 

' quante de large. Une colon-nade de marbre 
bianc s-Quiient la galerie qui -regne alcncouri 

’ Les coTonnes , placees üeux á deus,etquel«
■ qüefo'is tioís a trois , sont iTiincés , d’ un goüt

Bizarre : mais leurXégéreté , leurgraccj plai- 
sent á i ’ceil étormé. Les murs , ec sür.-touc le 
piaFond de la galerie toupance -, sont revém- 
¿ 'o r  ̂ d’azur er de sruc , travaillés en ara- 
besqüesavec línsoín , une áélícatesse que-Dfis 
plus hábiles-ouvriers. medernes seroienr em- 
barrassés d’ 'nirier. Au milieu des fieurons, 
tíes’ornemér;-rs íoujours variés , ,on lir.ces paS' 
sases dé i'Alcorán , que tout bon Musul­
mán doit répérer'sans cesse : .

' 1««- T)ieu seid est vAÍnqucur. I  n ’estds 
•Dieu que D i e u » G a U t é  céU ste, ¿¡^anch^

jntnt
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'in̂ nts dii caur, déhccs de Tame ¡ ¿ ceux 
âi. croient! A üx ¿eux extrémités du querré 

]obg» deux charinahtes coupolcs , de quiiize 
á seize pieds en tous sens, s-’avanccnt eri 
saillie dans i’ íntérieur , suutenues , comme 
toutle re ste , par Mes colorínes de marbre* 
Sous ces coupoles sorc des iets d’eaú. En- 
fejdans ie ceáfre de l’édjfice , s’ éléve da 
míHen d’ iin vaste bassin ime • Súperbe coupe 
d’albárre de s'íx píeds de diametre-, portée • 
par düüze Hons de marbre blanc. Cette-coiípe, 
que l’on cróit avoir été faite sur le modele 
de lamer de brohze du temple de Salomón 
est encóre sarmontée d’une coupe plus pe- 
lite, d’oii s’ élan^oít line grande gerbe quí ¿ 
retoinbaht d'une tuve dans Pautre et de;s 
cu?es dans le grand bassin j formoit uñd 
cascada concínueile, grossie par les-ñocs d’eair 
limpide que iettoienc les mufies de chaq- g 
Jion.

Cette fontaine , eomme tO'.M le resté , est 
ornée d’inscrípcioná ; car les Arabes se pial- 
soient á méler ik poéeie et la sculpture. Léufg 
idées nous sémbíént recl'^rcbées et leury ex- ' 
pressions glgantésqués; mais nous somme^ 
st ic'in de léurs meeurs 9 nous conaoissorts

Tome I, Q
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si peu J e  £éme •de Isur langae., qae  ̂ noíís 
íl’avons peút-étre pas ie  ¿ro it.d e  les jitger 
séy-éremení. DVilieurs l.cs vers que; Ton fai- 
sou. e»n 2sj>agQe. ec ,en -Fraace dans ies trei- . 
zieme et^.quatorzleme siecles ne valeient 
guer€ niieuH que ceus-ci gravés sur la foa- 
taine.des Hdns: . '

iT o i qui promeoes tes regards . •
Sur-.ceS; Hons,  ̂cestcaus, ces pnodiges des arts-, 
Du g;K§ná rpFM ahopei tu vOjs:ie.i l’ouvrage, , 

L a  p§i.s qui regae’ dans css Heus 
De/ia -paixyde .son cceur est Ia :£delle ircagC;: 
Sep^;0lable.a ces-Jions dans les coamps du car̂

Ilr^u ait.ies audacieiix-; :y ; 
f ^Et.comrrié cette cau transparente , - ‘ 
Qui.,; s’ éievani áaús F a ir ,  retG5.'¡be a grog . 

- . bOulU.oos ,
De niénie sa>iBain bienfaisante. . .
Sur son peuple répand sss dons (a)

{a)Traduct¡op^ littéxale,

G coi'fqui examines ces lions, . .considere 
qu’ il ne leur manque qué la vie. O Mahomer j • 

420ire r o i , que Dieu te sauve pour Toavre 
^puv-vUe qu© cu as faüe pour iii’ embelii?



,g. tt,! .  I. B á i i  A U a  E S. ; i l  

-te-ne4écrirai poir.t avec autant de áétaUs 
íes autres-pieces qui subsiste.ut eucore oaus 
-i^lhambra. Les unes servoient de sa!,es u au- 

ou d e iu sd ce :lesa u tre s  renfomo.ene

les bains du r o i .  de ia .reine , de leu-s en 
Wts On y  vou encote leur chambre , ou ■

jee Uts., pres. d’ rme
és dans des aicoves , sur une esr...de

L-ance. Daos Je  saiioa de musique , quaere
tritenes eshaussées éioier.t rempUes' par les
ausiáens, tañáis que toute U  cuur érou

í.ti- tacis < au borá d í/n bassm assise sUi ¿es tapii--¿ . r  •
á’aibatre. .Daos le cabinet ou la reine -ai-
soit sa loilette-ou ses prieres , et dont la

jue-est enchaocée , on trouvé une dalle ae

too  ame est ornée des vertus Ies plus a i- 
«nables. C i líen charmant est I’ image de tes 
k líss nualités. Notie roí dans les combats 
est terrible córame ces Uons Kien ne p e «  
étie comparé b i’ eau limpide qai jaillH oe 
ffion sein et s’ élance b - gros bouiílons dans 
les airs , que la mam libérale dé iiah om cf

{Duperron, Voyage á’ Esp.agne , tome pte- 

tbiei j pag. I s j t )
G a
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marbre , percée d’ une Ín5ni:é 'dioüvertiíres 
pour laisset eshaíer les parfums ajai brü- 
loient sans cesse sous la voúte.. Par tout 
les fenétres , lesporres , les jours , sorítmé. 
nagés de maniere que les aspeets les pluj 
''iants, ¡es effets de lumiere les piusdous, 
*'eposent toujours les yeus satisfaiis ;  ,ct les 
courants d’air qu’oa a dirlgés' viecaent re- 
nouveUer á chaqué instant la délicifeuse ftai- 
cheur qu’cn respire dans cet édifice.

Ep sortant de i’ AIhambra , j ’ un distingue 
sur une montagae le. {áraeus iardia du GeV 
n é ra l.f , dont le nom veuc dire la maisos- 
d'amour. Dáns ce jardín Ton voyoit un pa- 
lais oíi les m is de Greoade ven-nient pas­
ser le printemps. I lé to it báti dans le méme 
gen--e que PAlliambra ;  la ir.cme niagoig- 
cence s y remari^uoii. I! est détruít ai-jci;r» 
d’ hui: mais ce qu^ün ne peuz se lás er d’ad- 
mirer encare daos le G éncraíif, c ’esc s¿si- 
íuation pítcoresqíie , ce sonr ces poiiiis- de 
vüe variés et ioutaurs ^harinanrs. L-¿s fon- 
raines , ¡es jets d’ean , Ies cascacíes , jaHiiS« . 
sent, tomben: de routes parís. Les terras- 
ses en aitipnirbea^re  ̂pavées de debris de mo-' 
saique ,  soai; o^brsgées de cypres imiBea-'
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SfiS , de vieux myrtes , qui ónt p.été leurs 
flijibres aux rois , aux" reines de Grenade*
Pe icur teíTips  ̂ des bosquets fleuris , ds^ 
fqréts, d’arbres frairíers s^eníremeioieni aus 
bocages sumbres, aux domes , aux pavillons; 
aujQürd’hui le G éaéralif ii’a conservé que ce 
qa’oa n’a pu luí ravic ; et c’est encore le 
Heu de ía cerre qai parle le plus aux yeux 
et au cceur. (a)

II .esc triste de qulrter TAlhambra ,  le  ,
^  ̂ de M:.iho*

Oénéraiii , pQur revenir aux ravages , aux nu-c lU , 
, ,, 1 • el Hama>incursions, aux sanglantes quephes des

Mautes et des Castillans. Mahomet l í í ,
d'it VAyzugíe , á cause de sa cédié 
euc. á combaure á la fois, ses propres sujets 
er les Espagaols Forcé par ŝon inHrmité 
de choisií un premier ministre, ü donna 
,cette importante piace -V Farady , l'épous 
d: sa Si^jr , ho nme d’étar , 'Capiráine ha« 

. bi'e , qui c mtiaua sans désavanrage la guerru 
j coñcre les Cbiécíens . et fii avcc eux une

I (a) Colmenar ,  DéHces d'Espagne , tome’ 
; V ; Henri Swinburne , I ettres sur TEspagne 

lectre 5X Í1I ; Daperron , Voyage d’ Espaw' 
|Be^ roajc premier ,• ect.

G  I-

I. c.
iZoz,
Hég,
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paix hoáorable. Les couriisans, írntés deli 
gloire , sur-ruiit dü booheur du favori; cons* 
pirercn: coDtre ie maitre; iis e-^cicerent des 
révo ltes; ec pdur- combie de • calamicés ,-Ie 
roi de CastUle , Ferdinand IV , surnomm<̂  
i ’Ajoufné (4} s’ unít ^vé'c le roi d’ Áragoa 
poÚr atiaquer Íes Grenadin^ GibraUar fíit 
pris pac Casiiilan ; ie vainqueur ea cHassa 
-es Maures. Psrmi Ies inforcunés qai sor- 
toieat de cecee yiile , un vieiilard apper^ut 
Ferd íaa n d ec  s'approchant ¿de iu i , courbé 
sur son baten ;

Roí de Casiille , luí dÍt-U , que t’aí-jefaít^ 
á tpi ec aus tiens ? Ton bisa'ieul Ferdinaad 
m'a chassd de Séville ma patrie. J ’allaichei* 
cher un asyle a Xéres , ton a'ieul Alphonss 
m ’en ñt sortir. Retiré dans les murs de Ta- 
rifle (5 ) con .. ere Sanche , m'’en esíla. Enín; 
l ’ éiois venu chercher un tombeau á Perefé-. 
miié de PEspagne 9 sur ie rivage deGíbral-;' 
tar , ec ta fureur m’ y poursuít encore. In­
dique-moi done un lien sur I2 terrs oii je 
püisse mourir loin des Espagnols. ;.=•-

Passe la mer , répondit Ferdinaná. Et H 
le ñr conduir.e en Afrique,

Vaincu p.ar íes AragonolSs pressé pgr 1 1̂
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Castillaus , redoutant toilt de son' peuple Grenade.

que les grands de sa coiir soulevoient , le 
ici de Grcnade ci Farady son nr.mstre furent 

forcés á une país ho'nteuse. L ’ orage aussi- 
t6c delata. Mahomet Abénazar , frere de 
Mahomet TAveugle , ét chef de la cbnjura- 
-tioa. s’ erapara du malheureuz prince , le Ét 
péiir, et prit sa place. Bientót il fut chassé 
!ui-méme par Farady rancien ministre , qui 
■ü’osant garder la couronne , la mlt sur la 
ílte de son Sis Ismael , neceu de Mahomet 
i ’Aveügle par sa mere, smur de ce monarque.

Des ce motuent , la famille royale de Gre- 
nade fut divisée en deux branches qui ne ces- 
íerent plus d’ étre ennemies : la premíete ap- 
peüée des Alkiimdr , qui descendoir du pre­
mier roí par Ies hommes ; la secor.de díte 
des Farady , qui en descendoít par les fem­

ines.
Les Castillans , dont l’ iftté'rdt fut toüiours 

á'ectretenir les dissentiens patmi les Maü- 
res-, prirent le parti- d’ Abénazar rérugié 
áans Guadiz. L ’ infant don Pedre , ondedu 
jetiae roí de CastUie Aíphonse surnommé 
le Venacur , vint attaqíier Ismael et battít 
souzent les Maures. E.éuni avec un autre 

G  4
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' ”  " M ' . .  i . . , . , .

. ' í
® ■ " '  en sp ru r  ppur combartre k s  Chré
- s : „ a .  lo r s ,u e « u .- c i ,c b a r g d s  d e b í  

. eurent repris la ro u t. de C astiik  ,

r  C-écoit le v k g t - i
J - . a r h e u r e  Ig p ,„ , brúla^.e de Jour i !  ■ 
4 eux ,„ f a n .  fi.enrca„, d k f fo r .  , 'e  d o „ Í

c ^ n á r '  a P^-r récahlir lâ

Z  Z o I Z ' r " " " ' "- - . P. í , Les E-ípagnuh haleia its ne poae
“  d ..fe„d ,e. lis p n - re n U a fu L . 
perd,ren, k p rs  hagages , er lalsserenr
?m.em,s le coips d’pn des malheureua ia-

d e " le d  P"” "  -  ¿ Grenae
L Z  w u e i l  couvert d’uoe

e a  üt , et ¡e re;n¡t ensuite aux Casiillans 
n ui rendan: tous jes hpn.ieurs fpnebres ;a .

(a; Les montagnés yoisines 'de .Jieaade , oit 
se passa c e r te a c tio n . s’appellent depuis ce

, K W  l a  S jiR R a  CE IOS Im pan tes,
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i e f r u i t i o  ceite victoire fut ta pr.se de 
^uelques villes et une tteve honorabit. M^is 
Isaiael ne ionit pas de :- cs suet es ; e fn s  
á’uae jeuiie captive espagncie tem bte  en par- 
tsge á Ttin de ses oiSc ers , Isinjgi osa la lui 
eilever. Cet ouirage , ehtz les .Musuimans , 
est touiours lavé par dii sang. i^e roi. fui Kt£-72as 

. assassíné par cei cS c ie r  j son fi.s hiuhoniet 
V monta sur ie tróne.

Le regne ue Maho.net V et celui de Joseph Rosnes 
1  son saccesseor , qui tous deus perirent de nomtt V 
meme , massucres dans leur paia .s , r.e p t é -  ̂
sente pend..nt trente a'nnées .^u’one suite 
continuelie de ravages , de sedittons de Salado, 
combuts. Abii - Hassain , to i ce Maroc , 
de ^ a  dynasae des Mennis „ appelié par 
Ies Grenadins , vint aborder en E spagne,
EBÍ7Í de troupes innombrables qu’ i! ;oignu a 
ceües de doseph. Les ruis de Castille et de 
Portugal léunis combattirer.t cene grande 
atrnée sur le-, rives du Salado , non lom de hs/. 741 
la vilie de Tariite, Cene bataille du Salado» 
iUSSi célebre daos rhistoire á ’ Espag e que 
la victoire de Toloza , couta la vie a des 
miUiers de , Maures. Abil-Hassam alia ca- 
«her sq hoEie «Jans ses étais de Maxoc. Its

e  s
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forte piace d’ A ’géziras, le boulevard áe Gre» 
’ entrepót des sécours qu’elle recevoit 

for assiégée par Jes Castülans. 
Plusieurs chevaliers franfais , anglais , navar- 
rois , vinrent á ce siege , oíi les Musul. 
roaas se sereirent de canons. C’ est la pre- 

■ m¡erc fois qo’ ii en est parlé daos rhistoiiep 
car la baiaille de Créd , oír l ’ on assure qae 
jes Anglois en avolent , ne se donna que qua» 
ire ans aprés. C’esr done auxMaures que Ton 
dou ; non pas rinvéntion de la pondré , que 
i ’ on anribue aux CJunois , au Cordelier 
aüemand Schtvarts , á TAngiais Roger Sa­
cón , niais rinvéntion terrible de í’artülerie 
du molos est-il surque les Maures ont.fon. 
du les piCrniers canons. Maigré ce secours j 
Aigézíras rut prrs j' et le malhenreux roí de 
Grenade , Joseph , íOiíjourS' batru par les 
Chrénens , fue enfín égorgé par ses sujets.

Oa a pu remarquer que chez íes Maures 
3a successiori á la couroene a’étoit régiée paf 
aucune loi, Cependanr , au milieu des con,,? 
jurations qui se renouvelloient sans cesse j 
on choisissoit toujours un prince-qui füt de 
3a race royale ; et Ton a vu celle de ' 
Grenade diviséé ,  depuis Ismael , entre
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íes JJharr^ar ec les Farudy. Les premiers , 
déFOSséaés par les secones , regardoiem^toa- 
jours ceis-ci comme des usurpatenrs. Telle 
fut rotigtne de ta.nt de iroubíes , de cür.s- 
pi.raüons et d’ assassinats.

Joseph l ' ‘ . eut pour soccesseur un prince 
Faradyson onde, nonsmá Hahcmec V I. dir le ct

, parce qu'*U parvjnr au tróne ¿ans un Eviet Vil. 
¿ge assez avancé. Un prince Alhamar , son

'cousin, qui s'appeiloú makomei U Rouge , j.c^
'Cbassa le Farady du iróne , et í’ occupa quel- 
qdes années par la protection du roí d’ A ra- 
gon. Fierre le Criiel , dors roi de CastUíe , 
embrassa la cause du Farady chassé , lasou- 
tint apee une armée , et pressa telienien'- 

' Mahomei le Rouge ou rAlharúat, que celai-c 
ne vit d’ autre ressource que d’ aller lui-méine 
a Sésille se remettre a la discrétion du roí 

. ^Fierre. II arrivasaivi de ses plus íideles amis ,
'portant avec lui beaacoüp de trésors , et se - 

présentant áevant Fierre avec une nobie con- 

Éance : ,
R oí de Castilíe , luí d i'- il , le sang des . 

Chr-étiens et des ’víaurcs cou’ ent depuis trop 
íong-temps pour ma querelle avec F..rady.
Tu proteges mt)n cpiíápécitcur , et c ést tQí 

G 6
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Crimé

l&O

«jup je  chpisis po^t juge. Examine mes droJts 
«  -es s,ens ■ prononce pui de noos deuxdoit' 

o e V °  F a r a d y ,ie n e .e  demand
^ e a e  me fk.re eondnl.een AfVipue; si c’es 
- o .  , repm-s i'hommage c,ue je vien/.e fair 
de mes éíacs -

neurl"^  étonné, prodigua les hon- .
i í  f  > >e fe  asseoir i  ses cótds

- ■ *o„ant
e > .1 fuf mis en ptisan , de ! i  promené ‘ 

toute la ville , demi-nud , mqnté sur up
.ne e , , ,  auu dans un champ «  I  , 

T M . o u  l ’on coupa la ,¿re á ses yeux

crabT  p ' " ' ’ '  L ’exé:
T c  • j  ' env/apt au2 faourreaux ie pjai 

J . g -  s .r de répandre du sang , per^a lui-méme de'

H e w .4. .a U n c e le m .fe p ,e u x  roi de G r e n a d :? ^ !

Fi erre' ' ‘ ®
■ Par í  P °“ ^ “ " ^ te v a lie r (a ;-

l’fíS^ n c Ies rróa«s d^E . tous
Dar d ' ' ■ ¿tq ent alors occupds

Umope de crimes. Pierre le

' * Casrille , assassinois '

faj Cromcas de iosroiesds CasiiUa,toaieI,
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¡JS rpis qui se ficient a lui’ , faisoit pétií 
ôn épouse Bianche de Bourboo , ei se bai^ 

gnoit tous les jours daas le sang de ses 
ptoches ou de ses sujecs. Pierre IV , le 
libere de TAragpri , inoins violens, mais 
aassi barbare et plus perfide que le Cas- 
'tillan, dé¿ puilloit l’ un de ses freres , a ) s 
Otdoiirioit la mort de 1’autr^ ( b )  et livroit 
aas bourteauz son ancien gouverneur ( c ). 
Fierre I. , roí de Portugal, l’ amant de la 
pélebre Inés de Castro ( 6 , , reñdu feroce 
sans doute par la cruauté qu’ on avoit exer- 
cée cpatre sa raaitresse, arrachoir le ccEur 
aiis meurtriers d’Inés , ct punissoit par le 
ppison Ies déportements de sa sceur Marre. 
Eofin le roí de Navarro étoit ce Charles le 
Nauvais , dont le nom seul fait encere fré- 
piir. L'Espagne .  inondde de sang , gcmis-i 
soit sous ces quarre monarques ;  et , si 
í’on réñáchit*que , dans le rnéiiie-temps, la 
France étoit livrée aux horreurs qui suivi-, 
icat la ptispa du roi Jean , que i’ Angleterrp

(a ) jaeques roi de Maierque. 
( b ) Jaeques cpinte d’ Urgel, 
í  9 1 Betpard Cabrera»
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voyoi't comraencer ¡es troubles du regne di 
Richard I I , que r i ta lie  , en proie aux faj. 
ttons des Guelphes et des Gibelins , comptoit 
ceux papes á la fuis ( a ) , que deux émpe- 
reurs en Aliemagne se ^ íspuro ien t la coa- 
ronne im périale ( 'b ) , e t que lam erían  ráva- ■ 
geoit l’Asie depuis le pays des Usbeks jus- 
qa’á la presqu’ifle de l ’Inde , ori conviendrá 
qu’il est peu d’dpoques oii le monde ait été- 
plus malheureus,

Grenade fa t du moins tranquille apres le 
E:prend !:dcrime de Fierre le Cruel. Mahoráet le Vieux 

’ cy ¡¿ parady , d^livré de son com pétiteur, 
rem onta sans cbstacle sur le tróne , et fiit, 
jusqu’á la m ort du ra í de Casrille ,  le seul ■ 
alHé qui restat fidele á ce monstre. Fierre 
n’en succamba pas moins : son frere bátafd 
Henri dé Transtamare , luí óta la couronne 
et la vie. Mahomet fit sa paix avec le -vain- 
q u e u r ,  la conserva plusieurs a.nnées, et 
laissa ses éra ts  fiorissaats á .son n ls Maho- 
m et V III ' Abouhadjad que les historiens- 
espagnols appellent, Mahomet Guaái.v. - -

J. c. 
¡V ’ 9- 
Híy. 
771-

I. C.13̂ 9.
Híg.
73a.

' Urbain V i et Cdément V il.
( b ) Lotus de Baviere ,et Eiédéric le Beau.
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'  Ce prince fut !e meilleur et le .plus sage p.egne 
des rois goa'vernerent les Maares. U n í - v n i  
quement" occupé du bonheur de ses sujets , 
jl voulut les raainEenir daos cette paix dont 
ils ayoient si rareraent ioui. Pour se l’ assu- 
rer, U coninsenqa par fortiiier ses places , 
par lever une forte arniée , pqr s’ allier avec 
le roí de T u n is , dont il ¿pousa .la filie

■ Cadige. Prér k la giierre , i! envoya des am- 
bassadeurs an rol de Csstille luí demander 
son amitié. Don Juan , fils ec successeur de 
Henri de Transsamare , occupé de ses que-

■ relies.avec le Portugal et I’Angleterte si- 
gna volontiers le tr2Íté..Abouhadiadn’yinan- 
qua j.arnais, Tranquille du cote des Chretíens,
si s’ occupa de falte fieurir Tagriculture et 
le cominerce ; 11 dlminua les impóts , ét s’ en 

I trouva bien'tóc plus riche. Adoré d’ un peuple
■ qu’ il rendroit heureux , respecté des Chré- 

liens qu’ íl ne cralgooit pas , possesseur d a-¡e
'  épouse aimabíe qui seule fina son cteur , tí  

employoir aux beaux arts , k la poesie j a 
rarchiieccur.e , aux embellissernents de sa 
ípapitale, le cémps et íes ttésórs qui luí res- 
tpíent. : íl éleva. píusieürs .monumenrs á 
.©reaadc,  a Guadlx , ville qa’il alma toüjouís

X
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de prédilection, et ñz de sa cüur Tasyie des 
taierus et de la poiitesse,

Maures'püssédoient encore des unÑ 
rsizés 5 des académies , des poetes , des 

mádecíns , des peíntres et des scuipteurs, 
Afaóuhad;ad les encouragea, les récompCiisa 
niagniíiquement. La plupart des ouvrages 
de ces auteurs g eaadins périt dans le temps 
de la conquéte (7  ) ;  mais quelques-uns On? , 
dté sauvés et sont dans la bibliotheque de 
i  >’scuriaL Le plus grand nombre traite de 
la grammairé , de i’astrologíe , alor^ fert 

Ecspectées , sur-tout de la théolegie , sdence 
dans laqueiie íes Arabes ont escellé (a). 
Ce peupICf doné d'un esprit ün et d’ une 
imaginarion ardente, devoír produire de 
grands , th^ologiens : aussi je pense que, ce 
sont Icnrs écoies qui ont introduit dans . 
i  Europe ce ma'heureux gouc de scolasriquCs 
de disputes, de questions sübtiles , quíten* 
dic autrefois si célebres des hommes aufour- 
d huí si obscurs Les prétendus secrets de

(a)Voyez la BistlQiHsgA aeabico-his*
de
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l3 ab alf , de 1’aichymie , de rasttologi^ 
j diciaire , de la baguette devinaroire , toutes 
fes histoires , iadis si communes, de sor­
deres , de magiciens, d’epchanieurs , nous 
sont venus d?s Arabes : de tout lemps iis 
fatenc superstitieus j et je serois tenté de 
ct-aite que c’est leur scipur en Espagne ,  
leurs langues habitudes ayec les Espagnols ¡, 
qui ont imprimé á ces derniers cet amouf 
poat le m eryeillfux, ce caractete de piété 
ftédule qui pepe ressemhler a la supersti­
tio?. , et que le philQsophe reproche á ceite 
catión vive , sensible , spirituelle , a qui la 
nature a donné le germe de toutes les gran? 
des qual'téSo

Un gente de littérsture qui fpt commun Jittérfe  
chez les Maures , et que les Espagnols ont gii nte?" 
pris d’eus , c’ est celui des nouyelles et des 
romíaus. Les Arabes furent toujours et sont 
encoré grands conreurs. Au mlHeu des dé’  
seres d’ .Asie et d’ Afrique , sous les tentes 
des Bédouins , on se rastemble tous les soirs 
pour enteodre une histoire d’ amour : on l’é -  
eOute dans le si'ence oa la sait avec inté? 
qét , et Ton plenre pour les deux amant® 
dont on rapporie les aventures. A  Grenadf,
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Grenáde, il se joignoit i  ce gout natyrel 
pour les contes ' le go-lt de la musique et 
du chant. Lds poetes mettoient eh vers 
des récits de guerre ou d’amour , ¡es 
nttisíciensfaisoíent des airs, Ies jeunes Máu. 
res les chatuoient : de la nous vient cette 
foule de romances espagnoles , traduites oa 
imitées de l’ Árabe (a ) , q u i, dans un stylc 
simple et quelquefois toüchaht , raconréot 
des comfaats avec Ies Chrdtiens , des que- 
irelles entre des rivaux., des conversations 
entre deux amants. Tout s’ y trouve décris 
avec exactitude : leurs fé tes ,'leu rs  jeuk Je 
bague , de cannes (b¡ ,  et leurs courses je 
laureaus, qu’ils avoiens prises des Espagóois, 
¡eurs armes  ̂ qu! consisroieat dans un large 
cimeterre, une lánce trés-mince , une cotié 
de maiUes courte , un léger boucHer de cuir;

. leurs chevaux , doat les housses tramantes 
étoient brodées de plerreries ;■ leurs devises'

(a) Le recueil que J ’en posseSi en confient 
plüs de miile

(b Ces jeus soat ddcrits dans- le seconi 
Itvre de mon ouvrage»
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'̂ui presqiie t^ujoucs eioient uti cceur percé 
de fleches , ou biea une étoile. guidant un 
vaisseau, ou la pfemiere lertre du nom de 
Ia beauté qu’ils aimoíent ;  leurs couleurs 
enfía, don: chácune avoic Sa signiíicarion :

, le jeaune et le noir exprimoien: la doule’ur ;
, le v e rá , Tespérance; le b leu , lajalousie;- 

ie .violét et le couleur de feu , Tamour pas-> 
sioatié. Un seul de ces petits ouvrages , tra- 
dált id  en l’ abrégeant, !es fcra inieuíi con® 
Ijoitre que ce que j’ en puts dire.

i  6  A  N Z  ,'J ,L E T  Z  É L  I N D E,

R o Ŝ ',A N C E  M A U K. E. ( a ),

Dans un transport de jalousie ,
Zéünde ayoit lianni Tamant 
Qui la chérit p!as que sa vie 
Et' Füt loin d’eíle en gémissant»
Bienrót 2élinde , mieux instruite j- 
Se reproche sa cruaiué:

.(a) C A N Z  U I. Y  2  E L I N D A 5

R O M A N C E  M O R O *
E n el timpo que 2elínda 
■ Qerro r/rad?.la veiu^n^.

í
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Comme un enfant l’ Amour s’ irrite , 
SU e  pleure áe s’ éíre irrúé.

O s vient Jiji díte <jue le Maure-,
En prole á ses vives douleurs ^
En quütanc i ’objet qa’ il adore 
A  changé ses tendres couleurs;
E e  verd , embléme d’espérance ,
A  fáir place au triste souci :
Un crépe est au fer de sa lance'l 
Son bras porte un dcu noirci.

Z eliwde aussiipt est partí? ,  . <,
Eui portant d’autres otnements ,
Ó¡i le faleu de la jalousie 
Se méle au pourpre des araants j

A  la disculpa , a los zelos 
Que el Moro Ganzul le dava , 
Confusa y arrepentida 
De averse singido ayrada ,  i 
Por verle y desagraviarle ¡
E l  corazón se ie abraza ¡
Que en el villano de amor 
Es mui cierta la mudanza, ecf.

?  como supo que ei Moro



S O R  R E S  M A U R E  S.

i e  blanc , syrabole d’ innocence ,

Se distingue á chaqué ruban ¡
Le violet de la constance 
Brille sur le-riehe turban.

ÉS arrívant á la retraite
Oír Ganzul altead son destín ,
Zélínde , craintive ¡ inquiete ,
Se repose sons un jasmin ;
EÚe envoie un fidele page 
Cjrercher le malheureux amant; 
Ganzul croit a peine au message : 
L’infortune lénd méfiant.

f t p

Rotnpio'ftirioso la lan^a, ecí. 
y  que la librea verde 
Avia trocado en leonada ;
Saeo luego una matlotá 
De tafetán roxo y plata ?
U a bizatío capeUar
De telar de oto morada , et«,

éon itn bonete cubierto 
De zaphires y esmaraldas 
■ Que publican zelos muertos-; 
^  vivas las esperanzas ^
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I i  vo ie , ii revoit son ai-aante j 
I,-a;nour , 1’esaoir j troaoie ses sens; 
Z ehads , inreidite er treniblante ,
Rougit en offrant ses pfcsents.
Tous deux pleurent dans le  siieace ; 
M aisicur regard ,  p ie in d e  doaleur , ' 
K-appelle ec pardonnd PoiTense 
Dont a gémi leur j:eiidre carur,

;Mclange Cette gaianreiie délicate et recherefide • 
1=3 Manres de Grenade fbmeus 

« n e  et dans toute 1'Europe , fbrme un contraste sia-
_

Coa una nevada toca ;
Qufii 6i color de ia veleta 
También publica bonan9a. 
Infbrtnandose primero 
A  donde Ganzu! estava,
A  una caza d ícplazer 
Aquella tarde ¡s llama ;
^ diziendols a Gauzni 

i¿ue Zelinda le aguardava ^
A.1 page le p-egunto 
Tres vezes si se burlava , - 
Q ue son malas de creer
i a s  nueyas'mai dessedas ,  etc.
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galier avec Ia férucité nam telle á tous les 
 ̂ peuples venus de l’Aftique. Ces Musulmans 
(jui dans les coiTibats raettoient leur gioire 
leur adresse , a coaper habtliemeni des té- 
tés gu’ils attachüient k ra rcon  de leur se lle , 
,s’ils esposoienc ensuite ^anglanres sur ies- 
creneaux de leurs yilles , sur les porpes de 
Iciirs paiais; ces guerriers tíncuiers , indó­
ciles, toüjours préts á se révoker conrrs 
lears rols , á les déposer , á les égorger , 
cíGíeníIes aiiaains les plus lendres , les plus

Hallóla en un jard ín .
Entre m osguetta y jasmin , etc»

Viéndose Moro con ella ,
A penas los ojos íilca ;
Zélínda le asió la mano ,
Un poco roxa y turbada *
Y al fin de íníiaitas quexas 
Que en tales p^ssos se passan , 
Vistió se las ricas presas 
Con las roanos de su dama , ere.

( RomaiígePaO geküf.al , éd it de Madrid 
page 4 0
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g0umís , ’es plus passia-.inés. Leurs feitíniej- 
qtíoiqu’elles fussent á-peu-prés esciaves , de, 
venotent ¿ lorsqu’ellés étoienc ahnées, d¿ 
souvüraines absolues , des dieux Supréines 
peur ceiui done elles possédoienc lé ccEur 
C*écoic pour leur plaire qu'ils cherchoifení 
h  gioire j c’écoit paur' briller á leurs yeû  
qu’üs prodiguoienc leurs trésors » leur vieí 
qu’iís s'eíforpoient m utaellenienr de s’eSa* 
cer par leurs exploits , par les fétes le's 
plüs magntíiques; Ce mélange exiraordinaire 
de douceur et de c ru au té , de délicatesse 
ec de barbarie , cen e  passLoa de se moii- 
tre r ie plus bra^e ec íe plus consíarítjve- 
noít-ii áux ^íaures des E^pagnols ? ou‘ les 
Espagp.üls l ’ont-ils prls des Maures ? Je ri" 
gnore ; m a is , en remarquant que ce carac- 
te re  a’exisia lainais en Asie , preiniere pa­
tr ie  de cea Arabes , qj^on le rrouve encore 
m.-ins en Afrique , cu leurs coaquéte lê  
naturaiísa , et que , depuis leur sorrie d’Fs, 
pagne , iSs lis ont perdu iusqu’á ¡a trace 
de cas n i^ .r s  ainiabíes et Cuevaleresque? ¿
I ai quel r.iiio i de ‘C ser qu’ils lesee»
vcíeai aux Espagr.ü’s. En éíTet , avant rÍQ-̂
vasion des Maures ,  la coar des rois des.

goihs
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goths en ofíre deja des exemples. Aprés cette 
époque j noüs voyoiis les princes , les che- 
yaüers de Léoa, de Navarre, de Castilie, aussi 
rcDommés' par leurs amours que par lears es- 
píoits: íe seul nom du Cid rappelk á ;a íoi des 
idées de tendresse ei de courage ; e i , depuis 
rexp.ulsion des Maures, !es Espagnols ene long“ 
teiTips conservé une féputaiion de galanierie 
ôrt supérieure á celie d s Franjáis , ec 

düDt le germe , détrait a pcésent chez icutes 
les natio.is modernes , subsiste touiours en 
Espagne.

Quoi qu’ ii en soit  ̂ les femmes de G re- 
E»de méritoient d’ inspirer tanr d’ amour : 
elies' éíoieni er sont encore peut-éire es 
pl.is séd lisa.ues • de Funivers. O i lit , 
áans un historien árabe (a) oai écrivoit á 
Grenade en ¡378 de notre e r e ,  sous le 
Kgne de Mabomet le Vieus , le portrait des 
fcfnmes de sĉ n pays :

»Eiles sonr roures belles : maiscerte beauté Porrrait 
. /» ,, , , des fciii*

i>qai rrappe d áDord recoir ensuite son prin- mes oc
»cipal charme de leur grace , de leur gen-

(al Abi Abdaj]a-ben®-Ukabiíbi Absanení g 
Histor. gran, niauuscrir araiae de r.Escuriai« 

lome /9 H
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íjrillesse. Lcur laille esc au-dessous-'de 
íP.oyenne ; ec nulle pateca n’ en volt demieui 
»prise 5 de plus sveite. Lcurs longs cheveii 
s>noirs descenienr jusqu’aux talons ; jeujS 
«denes blanch'es comme Talbacre embellis- 
«sene une_büuche vermeilfe quisourictou* 
wjüurs d’ ua air- caressanc Le grand üS2|e- 
5>cü'elles fonc des parfums Íes p;us eiq# 
35do ine üne fraicliear , un éclat á leur pean, 
3?que n^ont poinc les autres Musulmanes, 
wLeur démarche , leur 'danse , toas leurs 
3>mouvernenes } onc une mol’esse gracieuse, 
síime nonchalance légere, qui l’emporte sur« 
33roiis leurs aerraits , leur conversación es: 
jsvi'/e 5 píquanre , er leur esprit fin, péné<, 
sítranr 5 s’ evprtme saos cesse par des ssil- 
5>l’>s ou par des ni-o-cs pleins de seas. ' .

L ’habic. de ces feinmes éeoít composé, 
comme Test encore celul des Turques et des' 
Pei'sá-me , d’ ane longue tunLiue de lin ser- 
rée par une^,ceinrure, d’un doliman a man­
ches étroires , de grands calecons , er de 
pancoafles de imaroouin. Toures ces étoíTes, 
excrémement .fioes ordinairemenr rayées, 
éroienr hrochées d’ or , d’argent en semésŝ  

pierrerles, Leurs cheveux tressés fioí-
•I
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teient sur leurs épaules. Un pent bonner 
fort riche souter.oit sur leur rere un vutSe 
trodé qui leur tombüit iuscii’ aux genoux-. 
p.“s homunes étoient verus a-neu-pres de 
niéme: k leur ceintúre éto-ent ie .rb o u rse .
Peor moiichoir et leur puignord ; un tuiban 
Mace qu de couleur .couvroit leur tete ; et 8 
par-dessus le doHman, ils porteiení en é:é 
uae robe blanche, large et volante , en 
ínver ralbarnos Oü rnanteau anlcain. Le 
seu! changement qu’ ils falsoient a cet hn- 
bit lorsqu’ ils aUolcnt’ á la guerre, c’ étoit 
d’y ajouter une cutre de mailies et de doü =
Her-avec da fet la coerfe de lenrs turbans.

L’usage croit a Grena-ie de se rassem- Coattia 
b’er., toas Ies ans , pendant ra-utoinne 
dans les charmantes iraisons de campagne 
¿One la ?ille écoi: eatourée. La , on ne s’ oc- 
fupoit que de plaisirs ; la chasse , la mu- 
sjque, la dar.se , renipHssoiení les jours et 
les nuirs. Ces .danses éioieni fon libres s 
alnsiquéies chansons , Us rondes, les bal- 
laáes qu^on y chanioií. Si les contiadic- 
îons de Tesprít humain pouvoieni surpren- 

dre , on seroii encore étonné de ce défaut 
de puJear ches , un peuple <qui connoissol»
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Tamoiir; inats ea gínéral , Ies Orientam 
Sont pea sensibles á certe pudear st aima. 
ble : i!s soat plus pasionnés qu’aitnants , plq¡ 
la'otix que délicats, ec ne savent ni at. 
tendré ni cacher des piaisirs qa’ ils acheten! 
ou qu’ iis árrachenr.

J ’aí proíicé , poar píacer ces détaíls ,peut« 
écre trop longs , du calme dont jouií Gre- 
nade sous le regae d\4.bouhad]¿d. Ce bou 
roi , aprés avoir occupé le troiie pendani 
treíze arinées , laissa ses érars florissaats á 

Hcg.795.^^^ Jjseph , qai luí succéda ■ sani' coa- 
tradiction.

Regne dé Joseph 11 imka son pere , &  voulut coa- 
server-la trece jurée avec les Chrétiens, Un 
hermitc la troubla. Ce fánatií^ue vint á bout 
de persuader au grand-maitre d’ Alcantara , 
Martin de Barbuda , Portugais ,  que le del 
Tayoic choisí pour chasser les M.usulmans 
d'Espagne : ii lui promit , au nom de Dieu, 
qu’ il serott le vainqueur des Maures , qu’il 
prendroit Grenade d'assau: sans perdre seu- 
lement un soldar.

?olie du Le crédülc grand-mairre , convaincu c!e
gtand , . j ,
iTU'.:r- la certirude de c^tte promesse «envoyasíir* 

tg.xz", ie-champ des ambassadeuis á Joseph poyi
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•ui déclarer de :.a part que , la religión de 
Mahomer étant fausse er céiestabl , ei celle 
de Jés..s-Christ la seule que düt croúe !e 
gente humain , lui Martin de Barbuda défioií 
le roí de Grenade a un. c<'mbat de deu» 
cents 'Madres tontee cent Chréiier.s , a con- 
dition que la nación, vaincue adopteroit sur- 
le-cliamp la croyance de la nailon vic- 

terituse. ^

t:
■1
í

On peen juget de la rdeeptíon qui fut faite 
a c£s ainbassadeurs. Joseph eut de la peine 
Jcoatenir son peuple. Les envoyés , chassés 
bonteusementretournerent auprés du grand- 
maúre , qui , surpris de n’ avoir poin; de re­
ponte , rasseitible aussi-tót niille fantassins , 
ti'ois cents cavaliers , el part ,pour aner 
conqudtir Grenade , giidé . par le piophéte

hermite. 1! est
, puní d®

Le roi de Castille Kenri IX I , d e - ' sa d¿- 
sir-üit conserver la palí:. avec Its Maure§ dans 
un ccmsp.encerncnt de regne oit ses propres 
.ét-ats éíoiénc peu iranquiik-s , f̂ut ^ 
instruit de rentr^priss du grand-maitre v 
qu’U luí enveya des erdves positirs oe ne 
goiut' pssíer ia frontisre. Ivíais Barfeuda té^

H $
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Vonéh qu’ il devo itobéirá  Dieu , e> ■ 
t.n .a son ch.nln . Les .onvcrneurs

^̂ ‘ ■ ■ feter, les peupies au contraire Jai

a .g u o .en M esh o n rm ag es ,e rs ’e,npressolV-
d>- arossrr son armde. El e érolt déjá forte'

mitie^piej
certe rerre ennemie r¡ue sa'folie crídaiité 

comme sa conquéte li
gttaqua le premier cháieao ¿ j] per^ü.

 ̂ “»“■ s-'í"-S‘
qu on peut croire de voir couíer son saatr' 

«  tambor tro issoldats, n appella son . 
ÍT-u- , lar demanda froidemeot ce m-e ce’a -
« r . d ’a a é s  sa parola esp re¿ ;
“ e l^rarom pas an guerrier. L ’hermíte Jué'ré. 
Pondrr qa . U ’avuit entendu parlar qae desba-

"  - Îtngíes. Barbuda ne se plaignit plus.
^  taroa pas á voir arriver an^ armée de 
ctnquante m.lle Muarés. Le combar aussi, :

7L i -  ec ses trois
c nr. chaval,erspéri.rentaprésavoír faú des
provjg^s ae va!eu r:Je  resc<= de i- 

S .5 mstoneps sur rjiennite . dQnne'lieu *  .
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ctoirs qu’ ii ne fuc pas des demiers á s’ é« 
cbapper,( '

Cette encreprise insensée ne troubla point 
la paix des deux nations. Le rol de Casti) le 
oésavoua le grand maitre ; ct Joseph continua 
de régner avec gloire et tranquillité : mais 
ii fat empoisonné , dit-on , par'un vétement 
magnifique que le roi de Fez , son emieitii 
sficret, lul envoya par sesambass deurs. Les' 
bisroriens assurenr que cette robe , impré^ 
gnée d’un poison terrible > fie périr !e malhea"!- 
leus Joseph daos des. tourm ents éponvan- j  ^

' labies;: sa chair se décachoit de ses os 5 et 
cesupplice dura trente jcurs ' 799*

-Mahbmet I X , le second de ses fils . Regne 
, . . . ’ deMaho-.

qui , meme du vivant de son pere , avoit ^aet IX.
tenté á-esciier des troubles , usurpa la cou- •
lonne sur scn'frere ainé Joseph , qu'ii fie
repfertner dans une prison, Muhorrset avoit de
ja valeur ec quéiques táleos guerriers. A I-
•hé d'U roi de Tunis j qui joignit sa fíottf ‘
a ceUe de' Grenads  ̂ il 'rompir la treve

{ a ; Perreras , Compend. hisr  ̂ tome VHT ' 
Gsráaqse , Histoits d’A frique, tome JU jetí?
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avec Ia Castille , ct remporta d'abord queU 
q es avancages : mais TinfariL doa Ferdinand , 
onde et tuteur du jeune roi Jeaa II  , 

j  Q tarda pas á venger ies Espagnols. Mabo-
,ĵ ¡- IX mourat alors. Av.aac d’ cKp rer 

8 ii. voúlaac as/;arer la couronne 2 son fiis , n 
cnvoya l’ un de ses principaux oniciers á ia 
prison de son frere Joseph , avec ordre de 
Iui coLiper ia tete. L'oñicier rroava Joseph 
faisanc une partie d’cchecs avec un imáa. 
iui annonce avec douleur la funeste coinmis- 
Sion dent ii esc chargé. Joseph , sans se 
troubler , lui demande le lemps d’achever 
sa parcie ; Toilcier ivose refuser cetie fuifale 
grace. Tandis que ie prince cooiiniie , ua 
nouveau messager arrive , apportant !a nuu« 
velle de la more de Iviahomer- er de ia pro­
clamaron de joseph pour son successeuE 
aU none»

Tle«tne ■ Joseph ! 11 fut un bon monarque ;
¿ejo jcpíij^  peuple fur heureux sous son regne. Loia

de se venger dts séditieux qui avoienc aidé 
Mahomer h le priver de Ia couronne , ii 
leur-prodigua ies emplois , les graces ; U 
élcva.ies fiis de sen frere cornn'je ses propres 
«Fjfaius j ec iorsque ses corise-ilists le hi2*
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siGÍeot de tanr d’indulgence , qu’ils regar- 
áoient coai;ne dangereuse , Permestex, > 
répondou-il , que j'&te a mes ennemis toute. 
excuse de m 'avoir f r i  érí' ím o n  frece cadet,

Cet excelleat ptince fut souveiu ob’.igé de 
prendre les armes contre les Chiénens. II 
perdit des viües ; mats ii conserva ie respect 
J'amour de ses sujets , et niourüt , apres 
Ijuinze ans de regne ,  pSeuré par tout son

icyaame.  ̂ Tiou-
Aprés sa more , l’ drat fot dechrré par, ¿

J. Ce 
1 115.  
Hég.

des guerresintesdnes. Le fils et le successeur 
¿e Joseph , Mahomet X , Akénayir ou le
--------- ' vx L homcc
Gaucher , Fnt c h a s sé  du tró n e  p ar M ah o m e t ^  , ae

XI . d Zuoair cu le Peút , qiú régna
_ « i _  ____ —   ̂ / C'^pendant deux ans. Les Aberceitages ( 8 1 , 

tribut puissante á Grenade 5 rérabbrent Malo- .rn^^.^de 
metle Gaucher. Son compétitetir périt sur 
l’échafaud. Les Espagno'.s attaquere-t J e s  0 .u,m.
Maures , et perterent le fhr et la ñamme ius- 14^-.^
qidaus glacisdeleurcapuale.Tourrslescrm -
pagnes furent déya.stées , las moissons btú- -
lées , les viUages.détruus ; et Jean II , qut 
légnoit alors en Castilla , voulanr aiourer autr 
malheurs qu’ il causolt ans Grenaaíns le 
jaslheur plus grand de la guerre esvUe , fit
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proclam er ro i'de Grenade un cerrain Josep^
- Al,hamar , .  .peut-á,s de ce Mahomer le Rouge 
Sün-Jigiiemeüí ..assassiné par Fierre Je Cruel 
a  Sé,V;iÍle. Loas Ids racconteocs vínrent sá 
ranger' aupres de.J.oseph Aihaniar Les 2é- 
gris-, jn h u t' 'faiTifeu'i;e 3 ennemíe des^Aben- 
c^rrages,  ̂ pri^eni ie .p a r ti .d e  Tusurpaíear, 
Mah.üriiet lerGaut-faer firt'er.core chsssé de sa 
csp?raie-, ,ct -Joseph JV  Aihaniar occupa ie 
trpne síx mois. Au bout de ce cemps , il 
nrourur.; .Mahoirretde Gaucher reprit sá place. 
Aprés cjeize ans^de iijalheurs , il fut déposd  ̂
ppur^ la .rroísiéme fo is , pris Se renfermé^ 
dans une pr-ison -p'ar- un de ses n.eveus cemmé ■ 
Mahomet X il Osmíñ , qui lui méme se vit 
ensuite détrouer par son propre frere Tse 

Se dníc.ses jours dans le mérne ca- 
chot ou langüisspit ieur ond e  Mahómec 
le Gaucher.

. Tant de révolutíons rdempecbojent point 
IvS gouv.erneurs chrétiens oi¡ maiires qui coni'? 
manricienr sur les frontieres , de faire sans 
cesíe  ríes irruprions dans le pays 'ennemí: 
rancót c 'é ro ít une petite troupe de cavaierie 
ou d inPar=tene q'ui venoic surprendre un víN 
iage g.massacr.er les habirants  ̂pillar les xmU
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sons 5 enlever ies tfoupeau^; tancóc c^etoix 
une arniee qui tou; • -coup paroissoit dans ia 
plaine, dévascüíc Jes canipagi îes , arrachoit- 
les vignes , coupoic les arbres , assiégeoir, 
empcrtoic quelqué place , et .se-redroit ái^ec 
son biuin. Cene maniere de faire i-a guerre 
étoii la .plus ruineuse de jü.urés pour le mal- 
kureux .cüldvaíeur et ,:s&us le-regne d’Is-, 
Eiael-ils le pays .de Gjena.de,3 voit tellement 

• soügert , que ce roí fui o.blig-é: de _ aire défri- 
cher de grandes fcrérs'pplir rourrir sa capí- 
táié', qui ne recueilloit presq.ue plus ríen de 
cecte vaste er feniic -í-ega tañe de fois cldso- 
lée par les Espagnoís.

Ismael II laissa la ecuronne a son íilslvfu- 
lei-fíassecn , jeune prince pjein de courage , 
qyi.jproficant des troiibles de la Castillejsousle 

.regnedéplürabfé deHenn IV", d iti’ ímpiiissant, 
portases armes iusqu'au. centre de i ’ Anda*-Hasséui. 
iousíe. Les siiccés qudl eut d^abord , ses ta<*

- ic-nts, son ardeur guerriere , íirent concevoir 
aux.Mau'res i’ espoir de reprendre leur an- 
cienne puíssance : mais un grand événemene 
dnt arréter leurs y.iccoires er prepara íeur 
ruine totaie,

isabelle de Castilie sceur de Kenri Tím-
et

j. e.

S-o,
Rsgne

de
MA í-
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puissant, tnalgré le roi son frere, malgré 
ol'Stácies qui paroissolent insurmomables 
épousa le roí de Sieüe Fcrdinand , ¿ íe jg 
CathoUqae^, héritier ptésornpcü de l’Ara» 
gon (,g ) Ce ir.ariags , en réunissant les deuK 
plus puissatires monatchies de l’ Espagne,.por», 
toit un coup tnortel aus Maures , qui jusqii’a- 
lors ne s’étoicnt soutenus que par les divi. 
sions des- Cbrétiens. Ua seul des deux enne- 
mis qu'ils aUüíent avoir k combaure eut su®' 
pourlesscca&ler Ferdinand, poiitiquehabilé, 
ad ro it, souple' et ferme á la fois , prudení ' 
Jnsqu’á la méñarjce, fin jusqu’á la faussété, 
possédoit le talent supréme de voir de Ida 
£f d'un coüp-d’ ceil toas les cheminsquime* 
ncient á s-un but. Isatelle ,  plusj noble 
plus fiere , douée d’un rourage héro'iqac« 
d’ une constance á toute épreuve, savoit 

pou--süivre une ertireprise , et savoit sut-iout 
l ’achever. Le caractere de l’un ennobíissoit 
Tespric de Pautre. L'épuux joiíótp souvent íe 
róie d’ une femme foibie et perfide qui. nd» 
gocie pour trom pet; r¿p»u;e éioit loufouts 
un grand to qui tnatche au corabat et trioin* 
phe.

A ussi-íóí que ees deus monzriines eureat
dissipd
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álssipé les factions , vaincu es enaemis 
écrangers , paciiié ies troufales intérieurs ,• et 
lécaeillí la successíon immense qui ieur fut 
loQg-ceiTips dispuiée , iis s’ occuperent .uni- 
queaiê t de cbasser tout-á-fair ies Maiires, 
Cesiede sembloic marqué pour la gloire des 
gspaghois. Indcpendamment du picdigieus 
aíaarage que leur donnoit la réunion de leurs 
forces , Isabelie et Ferdioand étoient entoii- 
rés-d’hommes supérieurs. Le célebre. Xime- 
nés, simple cqrdelier ,■ depais cardinal  ̂ étoic ' 
á la léie de ieuts conspls p.et cec habíie mi- 
úsiit tnenoit 5 comme il le tíisoit luLm em e, 
mie VEspagne ¡zvec son i:0-don. Les-guerres 
civiles avoient formé une rouíe de guerríers ,  
¿egénéraux-esceilents , parmi lesquels se áis« 
tingiíoient le coiTue de Cabra .,de marquis de 
CadíS j.e t ce famtiix Gonzalve de Cordouea 
qui l Europe ec Thistoire onc.confirmé le sur- 
nóm. de grand capitaim  que sa patrie lui .don- '• 
na. Le trésor public , é-puisé par les folies 
prcdigalités de Henri , s^étoit tout-a-coup 
rempii par la sévere éconoinie d’ lsabelle , ec 
par les bulles obienues du pape pour touchec 
aux bieps ecclé'siastiquee. Les troupes aguer- 
ii£s et nornbreuses j i’émuuúon des Cástil» 

Tomg la l
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lans et des -AragonOiS devoit doubier leúr va­
lear ¿ touc airnonco'ít la chiue ceriarne .du- 
dcnricr 'tróae des Musuiinans. '

*-a Ivíalei-Hassem , qui !’ uccupoic, nefulpoint
■ effrayé de tant de périls: li roir.pu le pre­

mier ¡atreve , en s ’e nparant de Zahra. Fer- 
diiiand s'en plaigai! par des ambassádeurs 
qúi demanderent 'en ir.éme tcrnps l’ ancicntri- 
but payé par les rois de Grenade aüx souve- 
rains de CastHle- Je  sais ,  ieur répondit Mu- 
leí , que quelqaes-uns de mes prédécesseurs 
vous ont donné des pieces d’ cr : mais onne 
baf plus monnoie sous nion rcgne;  et voici 
le seul roétal que je  paisse cffrir auti Éspa- 
,gn.o!s En disant ces mots , ii Itur présema 
le bout_de sa lance,

L ’ armée de Ferdinand iT/archa bieritét vers 
Alhama . place tres-forte , vuisine de <:'>fena» 
de , et renom r.ée par les bains magnifiqnes 
.dont les rois Maures l ’avoient embélüe. Al- 
bama ut surprise par les Chréiiens , et lá 
gucrre ; mmáe pour ne plus s'éteindre. ■ 

Les succés en furént d’abord balancés. Mo-' 
leí avoit des troupes nombreuses , un graná‘ 
trésor , de l’ arti lerie I auroit pu long- 
lemps ss défeadie j  roais une impruáence dé

Frise
é'Alha-
sPía.
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ja pare ie précipüa pour jatnaís dans uiiaby- 
me de mans.

Mulei éioit l’ époux d’ une Maure nciÉmse r.uerre
. . Civiie

A'isa, d’ une des premieres tribuís de ijre-cucz les 
pade. II en avdit un íils appeUé Eoabdil “ b̂oíiIkÍiI 
qai ¿evoit régner Jprés luí. Epris d’une °o¡
clare chtéttenne qui le gouven-oit á son gré,
Malei répudia sa feinine Áixa. Ce fue le si- 
fnal de la gaerre civüe. L ’ épouse outragee,
¿’aecord avec le coapabie Boabdil , souleva 
ses parents , ses amis , e: ia moitiá de Gre- 
caáe: Mulei-Kasscm fue chassé de sa capií 
oleyBoaDÍi! prit le titre de-rai > ec le 'p íre  
trie áis se disputerenr ¿ Ies armes á la main, 
ime couronne que Ferdiuarid alíüic ravir á 
-íous-deux.

Pour cornble de malbeur , un frerc de Mur BoaMil 
iti j commé Zagal , se ir.it á la tete de qucl- 
ijaes troupes , ce remporta sur les Espagnols^^^p-'gnols 
bü aváatage considérabie dans Ies déñíés de 14S5. 
iialaga. Cette victoire valut á ^iagal í'amoiir 
«  Testime des Maures  ̂ il cón9ut aussi*:dt 
í’espojt de dérrener son frere son neveií» ■ 
t‘fe t  sd iHt déciiiré par un troisisire pañi, 
íiabáil trembia dans Grenade ; et voulant 
lli?:er une actioa á'áciai qui ranimát sa fac?

i a.
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tioa deja préte á rab aad o n n er,  ti sortit á 
la te te  d ’une petite  armée , poQr aiier sur- 
prer.dre Lucene , viüe appartenant aua Cas- 
tUlans. L’inforiíiné Boabdü fut ptis dans cctie 
evpédition. C’é tü ít le premier rol maore cap- 
t i f e h e z ie s  Espagaols.-Ferdinand iui prodi- 
güa íes égares das au m a lh ea r , e tlea tg a t- 
der a Cordoue.

Boabdil ^ ía le ’-'H assem  sa isit ce moment pourre-- 
ín  libeítl 'f* coaroaae .pu’aa Sis rebelle iui a?oit'

enlevée. Maigré ie partí 2 a g a l ,  ii ren- 
: a dans sa cap ita le ; mais ii ae pu: oppo- 
ser qa’une fotble résistaace au:-: progreg 
des Castiilaas , quí de tüutes pares soiuner- 
toieac les villas , et s ’avanpoient toujoiirs 
vers G teaade , oti les malheuretix ídasal- 
mans se livruient entt’eu-x des combáis.Poot 
augmenter ces divisions sanglantes , qiiidéji 
présageoie.n.t leer ru in e , l ’habüé FerdiBaod 
rendit á Boabdil la liberté ; ii devint rriéme 
i aliié de son captiF, prom it de Faidercoatre 
son pere , aco.ádition que Boabdil luí psieroit 
un iribu i de douze mille écas d’o r . qn’il'íe 
reccnnoítro it son vassal , e t .J u i  íiyreroit 
certaines piares. Le lache Boabdil signa toui; 
e c , so u te n a p a r  F erd in an d , 11 _ coarut taire 
la guerre i  Mide i.
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Le rovaume de.G renade devint alcrs un Tes 
£íia;npde carnage , oü M u!ei-Hasseiu , Boab- cc^^cir^i- 
¿il j Zag^l, se poursuivcieai: le fer á la maÍD , 
ea-se d isfuiant de tristes ¿ébris. Les Esna- 
gaols, pendant ce tem p s-, m archoient de 
conquéte en conquere , tan tó t sous le pré- 
ifste de secourir leur allié BoabdU , tan tó t 
reclamant le tra ité  q’j 'i l s  avoient faic avec 
ce monarque , toujours atusant le feu des dis­
cordes, dépouiliant égalemeiit les trois par­
tís, et laissant aus vaincus leurs Kds:', leurs 
usages et le libre esercice ce leur religión.

Áu milicu de tanr de troubIes,de crim es, de 
calamités, le víeux Muleí-Ha'ssem mourur de 
doalear , cu par les cO'jrs de son frere ;F e r -  
dinand se reoídic m aítre de toiue la parsie oc- 
ddsncale da royauinc; et Bor.bdU c( uvint avec 
Zagal de parta^et le pea qa’il Icur restc it de 
c.ê  i^rat désolé. Grenade appartínta Soabdilj 
Güadis et Alraérie fure^i cédécs a 2cga’. La 
guerre n^en continua pas moins ; et le cou-- 
pable 2agal, désespérant de conserv^er ce quMl 
8'/oit j vencrí ses places a Fcrdinand- potir 
tne pensioi] annuelle. Le rraité fut signe;

reís catholiqnes prireni uossession de ces 
tilles, Le craure Zagal ne rougir pas ¿’a o

I ^

J. Co

1̂ -

J- c. 
1450,
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ct’pter un cmpíoi áans í-armée chrétienr,e 
Püüf porcer Íes derniers coups á sa pa:rieet 
a son neveii.

E,;íin ii ne restoic plus aux Masulmans^iiue
rerne !a seule ciré de Grcnade. Eoabdil v r^a-níÉ sci:l .i ^
Gitiiade. ; ec ce prínce malheureux , aigri par

ses infortunes , tournpic sa rage -contre ses 
sp 'crs , q-idil gouvernoic en tvrai;. Les rois 
de Castille et d’Aragon , rnaigré leur pré- 
te-’.due alliance avec ce fuible monarque , 
reavG versnt sommer de remectte enire leurs 
malns sa capitale , selcn le tra ité  secrer gü’Üs 
dísoienr erre fait entre eux. BoabdU écíata 
concre rant de perfldie. M-ds il n'ctoicplus 
tem ps de se plaiadve ; il fallo ii combatiré, 
ou cesser de régner. Le rci maure . prit au 
motns le 1̂  plus géncreux : il résolut
de se dé^C'-dre. Ferdina/.d , á la tete d'üne, 
arm éc de sui^ante niille b om m -s , Télire des, 
deux royaiimes , vir.t aicctre ie siege devani 
Greiinde le 9 mai -491»

Cette grande ville , comme ie Tai dit, 
é to it dcfcndue par de forts rernparts , íian- 
qués de m üle ‘rente tonrs , er par une fíid® 
d’üLivra.ees cmasses les uns sur les ainrcs, 
Malgré les gucrres civiles qui rayoicni innorif

H'g.

Siece
d.-

Grenade.
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áée de sang, elle renfcrmoit encore plus 
de deux cents mille hibitants. Tout ce t¡ui 
restoit de breves guertiers auachts a leus 
patrie , a ieur religión , á leurs lo ix , s’é- 

.roit réuní daos ses niars. Le désespoir áou- 
bioic leur forcé , e r , soasan aurre chef que 
•gcabdil 5 ce désespoir aur-oic pu les sauver»
Mais ce r o í , fcible et feroce , sur un soup9on , 
sur le moindre indice , faisoit p tr ir  par le 
ier des bourreaux ses plus fideles defenseurs: 
il éíoit i’cbjer ce la haine et du m epris des 
..Grenadins , qui Tavo enr surnommé 
c’esi-á-dire peí/i roí. Toutes les tribu ís 
de Grenade , sur-iout celle des Ahencerrages , 
éioient m écontentes et décour; gées. Les 
alfaquis , les hiians , prédisolert á haute vois 
la fín de rernpire des Vía-res ; et la seule 
forreur que Ton avoir encore our le ioug 
des Espagno's souter.oir ua peup'e indigné 
céntre ses ennem'S et c<’ntre son ro '.

Les troupes de Ferdinand , au contraire, ísn’-eHe 
ivres- de leurs succés pasres , se regardant 
córame invínclbles , crevoient marchf’r á 
Une conquere certaire. Eiies se vuvoient 
gü’dées par des cheís qu’ellc^ adoroienr : 
louce de Léon , marquis ¿e Cadix , Henil 

I  4

lená 
au.  c a m p o
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¿e Gusman , dac de Medina Sidonia , Men- 
doze , A gu ilar, V îllena , sur-toai Qonzalve 
de Cordou , b.eaucoup d’ autres fanieux c:-pi- 
taines., suivoisnt. un roi victorieux. isabelle, 
donr ies venas commandoienr ]a vériérañoQj'- 
dont ¡a. gra.ce , raftabilité savoient atiirer 
Tarnour , s’ éroii rendue au canip de son 
époux avec lin fant, les infantes, avec ia 
plus brillante cour qui fur alors dans toute 
TEurore Cette, grande reine faisoic' p'lier 
aus circonsiafices soii humeur nacurellemeát 
sévcre : eiie meloit sus rravaus - guerrieis 
les féses et Ies plaisirs. Les lournois déias- 
soienr des coiiibats ; .les iliuminancns, ies 
danses , les }‘ eus , rempiii-soieru •; ies nuirs 
d’ cié , si belles dans qcs climats. Isabeile 
présidoit .a-tp,ut : un scui .inot de sa bcucbe 
étoit une récompense ; un. de ses regarás 
faisoic un héros du dernier de ses scldats, 
X ’ abondance régnoit dans le cavnp : la-joie, 
Tespoir , animóte :c eous Jc s  cceurs , candís 
que j chez les Grenadins , la déñance mu- 
tuelle la GOnsternatipn genérale, lacerti' 
tude de manquer de vivres ,  avoient gl3cé 

tous les courages.

I r i  une- siege dura .cependant pres dê  ocufbánt une 
ville.
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©cis.- Ferdinand , ne tenra poinc d’assauc 
conírc une place si bien forcinée : aprés 
avoir dévasié les environs , il attendit pa- 
tiemoíent que la faiin lui. iivrát Grenade »

• patent de feudroyer les'remparts , de re- 
poiisser les .frequentes sorties des Maures > 
ii n'engagea point d’action decisive , et 
resserra chaqué jour davantage rennemi quí - 
ne poü.voit lui échapper. Un accident , pen­
dant ia nuit , mit le fea aus tentes d 'Isa- 
kile rincendfe consuma tcut le camp. 
Boabdii n’ en profíta point. La reine voulu.c 
q*j’a la place de ce camp brulé les* Espa- 
gnols batiss.ent une ville ( a ) , afín de faire 
voir au:< Musulmans .que ie siege ne seioit 
jamais levé. Cette idée , grande , extraordi- 
caire , digne du génie d’ Isabel le , fut ej:c- 
cutée en quatre-vingt jours. Les Espagnols 
sMrablirent dans Ia nouvelle cité , qui fut 
íénnée de murailles. Elie subsiste encere 
aujourd’hui , et porte ie nom de Santa~Fé¿ 
gire lui donna la piense reine.

( a )H is to ire  de Ferdinand et. d 'Isabells  ̂
Mariana , G aribai, Ferreras , etc.



rjr^na'^e
capitule

1̂ 4 T  % i  c  i  i  H i s t o k i í ^ ? f E :
Enii-1 i pressés pzt la famine , battus lé 

plus souvent dans les petits combats qui se 
ifvroienc ians cesse sous leurs tnurs , abaâ  
donncs par 'TAiTique, qui ne tema aucua 
eíTufc pour les sauver , les Maures seniis 
reiit la n^cessité de se rê d̂re, Gonzalve 
de Gordoue fut chargé par les roís de ré* 
gler les arricies de la capitulación. Elle 
percoit qué les Girenadins reconnoicroieat 
poar leiirs rois Ferdicand &  Isabelle, ainsi 
que leurs successeurs k la couronne de QzS’> 
tille'; qu’ils rendroient sans rancon tous les 
prisonaiers chrctíens ; que Ies Maures, tou? 
jours gouvernés selon leurs loi^ , conserve- 
roient leurs coutumes  ̂leurs fuges, la moitié 
de leurs mosquees , & le libre esercice de 
ieur cuite ; qu'iis pourrolenc garder oa ven? 
¿re leurs biens , &  se retlrer en Áfrique 
Ou dans tel autre pays qu’ils chqisíroiént, 
sans que jamais les Castíílans pussent les 
forcer de quítter i’Espagne; que poabdil 
jouiioit, dans Ies Alpusares j d’un riche 
et vaste domatne dunt ii disposeroit á sqa 
gré.

Bo:ibdil Telle fut la capitularion ¡ que les espagnols 
cSLa?» observer^M mal. BeabdU i’ssécuta queiiaes
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jours avant ie tenne  convenu , parce qu 'il
apptit que sue peuple , Süul' vé par les
jmans , vouloit roinpre la ncgocranoa e t
s’easevélir so is  les rulBes ¿e (irenad t. Le
malheureux rol se hára de livrcr aox Cas-
tiüarrs !’Aibayzia e t rAlhaii'.bra ; U fut ea-
,suite -ponet les d e fs  i- FerdiDaod , et r.e
rentra plus dans la vilie B ien tó t, suivi de L^c.
sa fain.lle et d’un peú t acm bre de s e r v í - 8,-3,
teurs , il prtt le chcmtn du tris te  domain.e
qu’on Itii dünnoít pour un royauívie. Arrív.é
sur le naont Padul $ d ’ou l’on dccouvre
Grenade , il je tta  sur elle un dernier regard ,
el les lamies ba gnerent son visage. Jits  j
lui dit sa rnere A’isa , vous a v e . raison de
píeursr covame une ftm m e le troné que vous
n’avei pas su défendre comme ¡un homme.
-Cet infortuné ne pat vivre sujet dans le pays 
o 'u il-avoit régné : il passa peu de temps 
aprés en Áfrique > et fut rué dans un coin- 
bar.

Lsabell" et Ferdinand fitent leur entréé a Le-s Es-
' '  '  ,  - , ■ j  P a g n o i s
Grenade , ie 2 ]anvier I4y2 , au brm t de encier.c
leur artUlerie , au mUieu d’une double hale y
de soldats. La viüe seráb o it déserte ; les
bíaures j retires dans leuts maisons , fuyoieaE

I  á
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la présence de ieurs vainqueurs , cachqie^ 
leurs armes ec k-ur áé^espoir. Les rois aUcí- 
renr d’abord á la grande mosquée, q i fue 
tr-ansformée en eglise , et ou ils rendireoc 
graces á Dieu de can: de succés. Tandis qu’il§ , 
remplisspienc ce pieus devoir , * le conite 
de Tendilla, nouveau gouverneur de Grer ' 
pade , arboroÍE la croíx triomphante , réten-r 
dard de Castille et celui de Saint jaeques 
sur la plus haute tour de PAlhambra.

Ainsi tomba cette ville fameuse ; ainsi fínít 
la puissance des Maures en Espagne , aprés 
avoir durésept cents-quatre-vingt-deux ans , 
depuis ia conquere de Tarik.

C3u«;es  ̂ rcmarquer  ̂ dans ce court pré-f
^es principales causes de leur pene,

Maures. La premiere éto.it dans leur caractere, dans 
cet esprit d’ incpnstance 5 cet ainour de nou- 
yeautés , cetce inquiétude éternelle qui leur 
fit. si souvent changer de rois , qui multi- 
plía chez eux les factions, déchira leur em*; 
pire par la discorde , et íinit par les iivref 
a  leurs en;iemis , dénués des forces qidiís 
avoieát employées centre eux-mémeSr Hs 
^yoienr de plus á se reprocher leur goug 
pour la inagniHcence 3 pquE les fv iess pqUB
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l̂ s monuments , qui épuisoít le trésor 
pubiíc , tandis que leurs guerres continuéis 
jes laissüient á peine á la terre la plus fer­
tile du monde le temps de reprcduíre des 
c'iOissons toujüurs ravagées par les Espagnols» 
p’ailleurs iis manq-oienr de loix , seule 
t)ase solide de la ^prospérité des nadons | 
m iei;r gouvernement despotique , sous ¡e« 
quel Ies lommes n'ont poinr de patrie , 
fásoít regarder á chaqué indívidu ses vercus- 
oáses iumiere¿ comme des moyens de con° 
sidération 'persp .r.elle , et non comme le 
patrimoine de i’état,-

Ces défauts., st dangereus et qui causea 
rent leur ruine , étoient rachetés par des 
qualités que les Chrétiens eux-mémes leur 
reconnoissoienr. Aussi braves , aussi sobres 
que lesEspagnols , moins dísclpíinés, moins 
hábiles j iis leur étoient supériears dans 
i’artaque. L'adversité ne les abattoit pss 
long-teraps ; íís y voyoient la voloncé du 
qielj'et se soumettóient sans mumure. Ee 
dpgme de la fatalité contribuoit. sans doute- 
2. leur donner cette verru. ObservateurS fer- 
VCnts de la loi de Mabomec, iis pranquoient 
^¿gctement íe beau-précepte de_raiimone

Q u a l i t é s  
de cct e 
natione
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i!s donnoient aux pauvres non-seulement da 
pain , de l’argent, mais une ponion de ieurs 
graíns ,  de Ieurs fruits , de Ieurs tro.upeaus, 
de toutes ieurs marchandises. Dans les viües 
dans Ies campagues , les malades éioient 
recueilhs , soignCs ,  secourus avec une at- 
ten ive piété. L ’hospitaliié , de tout teraps 
Sí sacrée chez Ies A rabes, ne rétoit pas 
moins á Grenade : lis se plaisoiem á i’eser. 
cer p et í’on ne peut iíre sans attendrisse- 
nienr le trait de ce vieiliard grenadin á qui 
un ir.connu teint de sang et pcursuivi par 
la justice viat demander un asyie. Le vidl» 
lard le cache dans sa maisen üans rinsrant 
menae la garde arr'.ve en dema.-dant le meQi'» 
triar et rapporiant au vieiliard !e corps de 
son ñis , que cet inconnu vient d'assassiner» 
L e malheureux peté ne iivra point son h ó e ; 
et quand la garde fut panie : Sors de chê  
Í72QL 3 dit-ii á l'assassín , poiír qu îL me foit 
permis de te poursuivre.

Kivcltes Teis furent ces Maures célebres, peu con-
Mauras. historiens qui Ies ont souvent ca-

lemniés. Aprés !eur défaire , beaucoup d’en«' 
tr’ eux se retirerent en AfVique. Ceux qui 
lestercnt a Grenade eurent a souffrii des
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pcrsécunons. L ’ ^rtic^e du dernier traité qat 
leuc as5uroic formeliemfint la bfcerté de leuí 
ciiUe fut violé par les Espagnols : on les 
forcoit d’abjurer leur croyance par la gene , 
par la crainte , par toutes sortes d’ indlgnes 
Bioyens. Irriiés áe ce manque de foi , les 
Maures tenterer.t de se soulever. Leurs caorts 
furenr inutiles : Ferdinand lui-méme marcha 
fQntr’ eits, fit passei au fil de Tcpée ceuJf 
juhl appeUpít des rebelles, et , le glaive 
i  la main , donna le bapttnie á plus de cm* 
qaante raille vaincus.

Les successeurs de Ferdinand $ Charles^ 
Qaint, et sur-rom Pbj’ippe II , tourmen- 
ierent de nouveau les Maures ( a )  L  inqui-^

( a )  Les édits de Charles-Q uint , lenou- 
?ellés et téadus plus séveres par Philippe I I 9 
réfurmoient entiérem ent la fapon de v¡vre 
des Maures , leur prescrivoient d’adopter 
¡’habit M le langage espagnols , défendoient 
á leurs femmes d^ailer voilees 9 leur inter-, 
disoient Pusage des bains , les danses de leur 
pays 9 et ordonnoient que tous leurs em an ts , 
¿epuis cinq aas jusou’4 qumze « fussent ent
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fitcion lut cfabiie a (rri-nade : ia terrear., Ia 
eeianon , les supplices , furent employás 
pour les coaveitT ; on !eur arrachoit ¡eurs 
enfiuts pour les ¿lever dans ia foi d’un 
D'.eu qu! detesta tOLijoiirs ia violence , qat 
ne précha que la pai.': ; on ies dépouiliqit 
de ieurs biens ; o.n les accusuit sur le moin- 
dre préte.Tte. R¿duits au dásespoir , iis pti- 
rent Ies armes ; et la plus terrible ven- 
geance fut e.'tercée par eux comre Ies pté- 
trcs chretiens. Le nouveau roi qu’ ils avoient 
choisi , nommé Mahomei-ben-Omraiah , qui 
se disoit du sang des Ommiades , livra p!u- 
sieurs cornoats dans ies Alnuxares , et s 'y  
soutint deuK ans malgré scs revers 11 ftt 
assassiné par ies stens. Son successeur eut 
le méme sort ; et Ies Maures fareac forcds 
de reprendre un ¡oug que leur révoire ten­
dit plus pesant. Enña le roi Philippe m  íes

registrés pour etre envoyés dans des ¿coles 
catholiquc-s, eci, ( Recherches historiques sur 
les M aures, par M. Chénier , tome II r 
(.Jtierra de Granada de P . Diego de Mendoza, 
iib. I. ]
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cbassa tour-ii-fci: d'Espagne ; et la dépo" 
puiarioii cáusée par ce f^ir.euK édií ñ: a 
certe grande irionarchie une plaie qui sa i- 
gne encere. P lus' de cene cinquanre rnille 
de ces inforranés passerent par la Erar.ce ,

. oa notre boa Henri ÍV  íes fit traite? avec 
hunian-ré. Q uelq-es autres , en peiit-nom ­
bre , resterent et sont encore caches dans 
les inon;agncs des Alpuitares : mais la p lu - 
part allerent se 'fíxer en Afriqae . oii ce 
peuple malneureux traine auiourd'hui sa triste 
exiscence sous le despotisme des rois ¿e 
•Maroc , et demeande tous les vendredis á scq 
Dieu de le ramener á Grenade.

F I W  B U  P R E C I S  H i S T O R i q U E s

k



n o t e s

D  U

P R É C I^s H I S T O R I Q u  e;

t r e m i e r e  É P o  Q u e.

( f J P
a se  2. Res h’sronens espasnols . etc 

, G .r a a ^ , Ferrercs', Z ^ i J ' . -  
sonc des hisioriens trés-estimabies. Le pret 
mier sur-tout, lu i s’ étoit nourri de la 'ec- 
ture des anciens . écric souvent avec í’élo- 
qiience &  !e talent de T ite-L ive : i! seinHe 
a-/üir érudié ¡a maniere de cer admirable his­
torien , et n'a pas moins de gofit que leí 
poor les prodiges. Toas ces auteurs , en gé- 
néra! passionnés pour la glotre de ieur na- 
tion ,  sonr quelqutfois iniustes pour les 
surtes peuples ils oublient souverit que . 
si i amour de la patrie esr une des premieres 
verrus d_ 1 homme ,, l’ amoiir de ¡a vérití est 

-te premier devoir d’ un écrivain.
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( i  ) écrivaíns arabes , etc,

Croi?.oit- on que la plupart áes historien$ 
arabes .ne diseni pas uoseulmot delafaineuse 
bajaíHe de Tours  ̂H id jaií rapporte simple- 
nieni qL’..e Charles , roí des Fran jáis 5 voyant 
les Árabes au rnilieu de la France , ne voq- 
\ü; poinc Ies combatiré , dans Pespoir que 
leurs divisions les détruiroient, j> En effet , 

ajeute cet historien , les Arabes de Da?» 
» mas et de rYém en , les Béréberes et les 
í) fodari tes 5 se brcuilierent , se firent la 
jj guerre j et la coaquete de la France fus 

manquée « .
; Cardonne 5 Híst, ddjfrique  ,  tomé I

page 3o)r.
Les lacunes qu’ on trouve chez eux ont queí- 

quefoís des motifs plus puissants que leur 
vaniié : plasieurs ce leufs prlnces entre 
sutres ceux de la cynastle des Almohades  ̂
qui régnident en Afrique dans le düuzleme 

, défendirent , spus peíne de mort ,  
d'dcnre les annales de leur legne. Novairi 
rapporre qu’ un de ces princes íii punir  ̂du 
cemier suppUce un auteur coupable de -ce 
fiime, Ceue atroce imbecii|ité semblé
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espece de instice que ie despotismc se rend
i  íui-inéme,

( 3 ) 3. Dans les rcmans espa^
gaois ,

L es romans qui niiáritent quelqiie estims 
peignear touiours ádélement les mcsurs dul 
peapie ches qiii se passe' ia sccne. Celui áe 
Las gusrras ciyilas de Granada par Ginez 
Pérez de Hita , que je  crois traduit oti 211 
moins imité de l ’arabe , á travers des Ion* 
gueurs et áa maiivals gcút, fair beaucólip 
mieiiz conñoitre les Maures que tóut ce qu'oa' 
en pene lire dans les historíens' espagn.oís. II 
m ’a été d’un grand secours pour mon. oa-» 
vrage ; et je n’ai pas hésiré d’ y prendre tput 
ce qui convenoit a mon sujet. .

pa l encoretrouré des détails sur les Gre- 
Radins dans un immense recueU d’ anciennes 
romances castíilanes , tntulé Romancero gf- 
neral , ' je parle dans ce précís. Mai's 
c ’ esc a un iiuérareur-'-espagnoI que j'a i eü les 
plus grandes obUgadons : don Juan 'Pablo 
Fcrner , nsca! de sa. majesté carholique á. 
J’ audiencs de Séviüe , • et aussí distingue 
par son érudidon que par son taient pou?
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lapoésíe 5 a bien voulu iri’ indiquer les’ son « 
tés oii }e pouvoís puiser , ec m’ a fouriá 
plusieurs mémoíres. Je  me piáis á pubiier 
ma reconnolssance pour dom Juan Pablo 
Forner 5 quí , me falsant -úche de ^es iu- 
Éileres , m’a épargné beaucpup de fautes paf 
ses conseils.

(4' Page 5. Depuis la fin du sisieme síe- 
ele, .etc,

J ’ ai; pris soin de fcindre touicurs i  ía da­
te de norre ere la date de ,1’ hégire des Mu- 
súlmans. Quelques historrens espr.gnols . conv- 
íne-Garibai, ne sonr pas d‘’accord avee les 
historiens arahes sur ces anndes de rhégire* 
J'ai cru de?oir siiivre i’ auroriié des atabes » 
«c je m’ en suis tenu á la chroiiolcgie de M, 
Cardonne , qui m’a plusíeurs fois assuré luí- 
méme avoír mis une grande exacriiude dans 
ce calcuU Je- Pai pourtant quelquefois cor- . 
ligé par Perreraís. Les-^noms propres -arsb.es 3. 
soit par I ’ d'r£lcu!té' dé .Jeur prononcianbn  ̂
soit par Pigncran'ce de Porihographe , varient 
encore davantagu dans'les"dífterenrs auteurs 
álqrs.J’ai toujours choisi íes noms Ies plus.- 
coanus ec.'les pius" á'aux-. Le tabieau ch.rona*--
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logiijue des souverains raaures, que j ’ai ,ni| 
a ¡a tete de ;non Hvre , daii éciaircir beau- 
coup ae domes á ce sujet,

r? ; Pao-a 9.  Jasqu’ a ce qu’iis erafarassent 
Í’ íslaraisnie , etc.

Í E  mot islamísme vient á’ esUnz , qui veut 
tiire consecratíon. a D ieui Tout cet abréo  ̂
des principes de la religión musulmane ¡iC? 
eomposé que de phrases rapprochées , mais 
prises mot a rnot dans le Koran ,  chápitres 
de la Vache, da Voyage , dss Femaus , ie  
la. Fúmée ,  de la Conversión. , de la TaHe¡ 
Ces préceptes s’ y irouvent noyés dans une 
foule d’absurdités  ̂ de rápétitions , d’idées 
Incohércntes r mais l’ ouvrage entier dtmcelle 
seuvenr de verve , et la morale en est purej 
Mahomet rdy parle jamais ;  c’est touionrí 
Tange Gabriel qui ku apporte la parole d« 
Dieu r le prophece écome et répete, ¿̂ ánge‘ 
prend soin d’entrer dpns tous les détails quí 
concernent non-seulement la religión , mais 
la  ¡dgislatión et la pólice : vo ili pgurqBof, 
chez Ies Musulmans , le Koran est h la fots 
le code des loiz sacrdes et civiles^ La moís 
Íié díi Uyre est en vers ,  l’aiitre moitié m
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irose poctique. Mahomet ézoh  un grana poe* 
j£ j calent si estim é dans 1'Arab.e j que les 
peuples se rassembloienc á la Mecque pour 
jiiger ies diíféréms poemes que les autcurs 
vfiGoient afRcher sar les murs du temple de 1̂  
Caaba; le vainqueur é to it couronné avec une 
grande solemniié. Lorsque Mahomet y ñz 
sBcher le secend chapi.re du Î Ox-an , Lahid  
mrahia , le plus fameus poete de ceiem ps 5 
ááhirá Touvrage qu 'il avoic mis en conciu-^ 
lence, et s’avoua vaincu par ie propheie.

{Du Ryer j J^ie dc iviabomet j Savarry ¡ 
írnáuctíoTi ¿u Koran. )

[6 Fao¿ i i ,X \  m ouru tá  Médine des suiceg- 
dapüison , etc.

Makomet ne fut pcint un m onstrs de 
cmauié 5 comme tañe d'écrivains nous Tons 
flépeint: il ñz souvent grace aiix vaincus • 
lí pardonna ine'me des injures personneiles. 
Csai), fiis de Zoha'ir , qui avuic é té  Dun de 
sés ennemis les plus ardenrs , ec done la te-? 

toit proserite , osa parbitre tcuc a-cruip 
la mosquée de Médi.ie au m em ent ou Ma= 

b,net prechoic le peuple. Ci:ab recita  des vers 
§íiüavclj faits á la iouangeda prophéce.Celuí-^
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ci les entcndít avec transpcrt , embrsssa 
Casb , se^dépouUia ae san mcnieau et Ten 
révéíír. Ce manreau fue depuis acheté psr 
uii calife 3 la rainille da poete la somaie • 
de vingt-mUle drachmcs , et de,?int Porne- 
nlent Jes souverains de PA sie , qui ne le 
porío ient qu^aiix retes solemne-les. : • 

Les derniers insiañrs de Mahomet prbuvcnf 
qu 'il é'Oit bien loin d’avoir une ame cruelie. 
La vedle de sa m o r t , il se leva , se rcriit. 
á la mosquée, appayé sur le. bras á ’A li, monta . 
dans la riiburc , la 'p r ie re , et ditce-spa-, 
róles : (i MusuU-nans , je vais moiirír : per- 
«  sonne ñe co it plus me craindre. Sí j'ai 
«  frappé quelqrdun d’entre vóüs , voilámon 
« dos ; qu’U me frappe : si j ’ai rav'i s'oa 
« b ie n , vüila ma bourse ; qü’il se paíe:.si 
«  |e  Tai hLT:itiliéj-qu‘‘il m 'bum 'ile ; je me lí* 
«  vre a voire ’usiíce » . Le --'euple éclatoiieo' 
sanglots. Un séul homme vint lu í 'demander 
tre is  f.iracbn-es, Mahomei , en Ies payatitj 
vOului y joindre r in ié ré t . Ensuice il fit ce 
tendres adieux á ces bráves Medinois qui l’a* 
voient si vaillaniiTient défendu ; il donna la 
liberté  á ses esclaves^ regia ro rd :e d e  ses 

fanér^iU es ¿ ec quoiqu’ü  souti.:t
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isout !e caractere c!e prophete en disant, iné- 
2ie á í’ sgcnie , qu’ ii s’ entrfitenoit avec Tan­
ge Gaériel , il li’-en far pas- muins bon et sen­
sible avec Fatirne sa íille , avec son époase 
chérie A ’íezha , avec A ll , Ornar,, ses dis- 
ciples. et ses amis. La douleur ei .-le ¿euil 
futenr oniversels dms TÁrabie. Le peuple 
pcassviit des huriemen.ts et se foaluíi se rla  
^oussiere; Farime mourut. de désespeir. Le 
rjison.qut termina les jours da prophéte lüi 
avoi: été donné , quelaues aanées auparavanr,

' par une Juive ncmmée Zainab , done le frere 
aráít éié rué par AH. Cétie fanm e vindica- 

,.tive empoisonna un agnéau rdii qu’ elle seivíc 
2 ivíahomet, A  peine le propb’cie en -eut mis 
uiunorceau dans sa bauche , q ifil ie-rejerra , 
en. crianc que ce mouron étoíc empeisonné., 
MsiSji maígré cette prompritade, inalgré les 
remedes qu’ Ü fit  , le poison étoic si violent, 
qu’ll en SG.iiifrlt toare -sa vie , et en mourut 
fjuarre ans aprés , dáns la'soisaiite^rroisieiiie 

- année-de son á,ge. - 
•Le respect , la vd-ncrretion des Orienraux 

pOíir Mabomet-.ne peut se compunáre. Leur.s 
docreurs ont ccrit que le monde fur f?:ít 
pour lui 5 que la premlere chose que Dieti 

Tome /,  - K
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créa fui la lumíers , ec que cette lumiíre 
devini la subsrance de I’ame de 'Mahomet 
etc. ecc,'Quelques'uns ont soutenu qiie. le 
Koran écuii incréé; d'aucres ont a'dopté 
i ’ opinion contraire : de la unefoule de com- 
mentare rsei de sect.es , la des guerresdere? 
Jigion qui pnt .couveris TAsie de.sang,.

; Marigny , Histoirc des Arabes; Savary.j 
de Mahomet d’ Herbelot , Bihliotk¿(iüí 

orientale )
( 7  ) Page I I .  Kaled , surnommé Vé̂ it 

de D ieu  , ■ etc.

L es faiis d’ arnies de ce Kaled , rapport 
tés par les historiens Ies plus auth'enúques 
resseaiblent á ceux des béros de romans. 
D ’abord , ermerijí de M ahomet, il vaínquit 
le prophete au conabat ódAhed , le seul.oii 
Mahomet au été vaincu. Devenu depuis zélé 
Musulmán, U soumit les peuples qui se ré« 
volterent aprés la rtiort de Mahomet, bat? 
tit íes armées d’ HéracUus , conquit la Sy? 
fie  5 la Palestine , une patrie de la Perse, 
ec sorút vainquetur d’ une foale de com* 
bats singLiiiers qidíl proposoit. tou’ours aos. 
géné raüK enneni s. Un irait de íui fera coa- 
ppiue son c?raetere. II assi^gpi!;. la y P
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3é Bostra. Le go'uveraeuT grec j nommé Uo- 
¡aaín, fe;g;]ic de vouloir Paire une soriie j 
et vine ranger ses troupes en baiailie devane 
l'armée mu3u/ma¡ie. Au inoment oü le signal 
aüúic'se doLinér j il i demander une con- 
féréncé á'Kaled. Les áeux guerriers s’ avan*? 

ĉrént aussi-ipí au miiieu de Tespac? qut 
séparoít les deux armées. Rpitiain dit au l^íu- 
siilman qu’ il érolr décidé á lui )iv;er sa vilie 
él méme á embras-.er l islamisme : maís il 
ajouraqu’ il craignolt .que ses spldats , dontil 
D’écoú pas forcesdm éj né voulussent áltente^ 
ases júurs, e-: qü'il suppUoic K aled de lui don- 
neríes moyensde s’ écbapper á leur vergeance»

, Le rneiüeur de cous , iui répondit Kaled ,  
c’est de vousbaitre tout-á-rheure aveó mpL 
Cette marque de courage vou: atiirera le 
respect de vos troupes, et nous pourrons 
tnsuiie traiter eiisemblé.

A ces mOts j sans. attendre la reponse 
Romain j Kaiéd tire son cimetere , es 

actaque le malheureus gouverneur , qui se 
defend d’ une main trenqblance. A chaqué coup 
que lui portpii Kaled , Romain lui disoit j 
l^oulez-vous done me tuer ? Kcn , répendoit 

Musulmán : tout pe que j ’ en fais n’ es 
K  3'
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oue pour-'Tous attiret de fhonnear; et plus 
vc-us recevrcz de coups, plus vous aĉ juer- 
rez d estiiTie. Enñn i] abandonna Rcuiain tout 
meurtri, s’empara bientót de sa ville ; et 
lorsqu’ii revi: le gouverneur , il luí demanda 
cOíiament “il se portoit.

( Mar-igny > HistQire. ¿es Arabes teme I. j
(8) Page ;4 Les tribuís bellújueuses des 

Bereberes, etc.

L es Eíreberes oritdoñeé leur nom aceite' 
pariie de TAfrique que ncus af'pellpns 
Pcirharit. 0 :i les regarde avec beaucoup 
d-e vraisemb'ance comme Ies descéndór.ts' 
des premiers A.rabes venus . avec ' Ivía-. 
iek Yafrik et confendus avec Ies ancicns' 
Numides. Leur l'angue , qut diíFere decelle 
des aucres peupies , pourroit bien éttéime 
corrupticn de ia langue punic^ue ; c’est To* 
piníon de M. Chémer, Quoí ou’ i! en soir* 
les beréberes esisíent encoré dans lé royan, 
me de Maroc , dív>sés par rributs , erraa 
dans les moniagnes, ne s^alHant jarr.ais'avsc 
les Maurres, -qu’ ils. n^aiment pomt. j son- 
mis au roi de Maroc comme au chef de . 
.leur religión , niais bravaat son autorhé quásid
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3 leür pkí!:, Redoutables par leur nombre  ̂
par. leur courage, par leor amoiir. cie Pin- 
dépendas'.ce , . iis oat conservé ieurs antiques 
fficcurs , que Toa trouyera ciéraillées au 
sepiiéme iivre de mon ouvrage , d’ aprés 
ce’ que j ’ai trouv.é dans Léon l^Africain ¡ 

■Marmol, M . Chénier qic.

(9 )  Pa^e 17 . Tarik , l ’ un des plus grands 
capitaines , etc,

Tabik  vinr aborder au mont de-. Calpé , 
e[ pric la ville d'Kéraclé ,  á laquelle les 
Arabes donnerent le Boni de Dj&heL Tarikt 
Kous en avons fair Gibraltar,

( )  Page 20. So'js le califát d’Yé- 
zid II , etc'.

Ce calife , le neuvíeme des Ommiadcs 9 
euí u;ie na qui mérire au inoins de ía pide, 
II s’amusüíc un iour a jecter des grains de raí» 
Silla son esclave chérie , nomniée Kababah » 
quí' les recevoíí dans sa bouche. Ma’heurcuse» 
JíiCnt un de ces grains , beaacoup plus gros

Syrie qu’en Surope , s’arréta dans le go- 
.sier a-‘Hababah . ei rétouifd sur-le-cbamp, 

au dcsespoírne voulut jamais. perrnettrg 
K I
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qu’on enterrác Tobjet de son ánibur,: Ü 
garúa son corps huir jours entiers dans %i 
chambre , saos youloir le quitter un instant. 
E;i n obligé . par la corrupción, de consen­
tir a s’ eri séparer , i! mourut de sa don. 
leur ,  aprés avotr ordonné qu'on rinhumat 
dans le tornbeau de sa chere-Hababahi

( Marigny , Hist. d&s Arabes d’Herbe- 
Ipt f Biblíothcque oritr.talé  ̂ etc. )

Fin des notes de la premíete époquei
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28. A li... bientó? ápiés fut assas-

imé , etc.

Tsdis Kareg'úes ( ori appelloit ainsi Une 
¿ecte de Musulmans plus fanaiiques que les 
jotres ) , vpyant Tempire des At.-bes trou- 
blé par Ies querelles d’ Ali , de Mpavias et 
d’Amrou , crurent faire une chose agréable á 
Dieu et rendre la paix á leur patrie en assas- 
sinánt á la fois ces trois rívaux. L ’un d’ eux 
coarat k Damas , blessa Pusurpateur Moavias 
par derriére í mais la blessure ne fut pas 
mo:telIq. Celui qui s’ étoit chargé de tuer 
Amrou , poignarda par une méprise un des 
antis de ce rebelle. Le troisierce vint frapper 
Ali comirie íl entroit dans la mosquée ;  et le 
vertueux calife fut le seul qui n’ échappa point 
a son assassin.

( Marigay , Hlstoíre. des Arabes , tome II

( 0  Page i9 . Mersan II , le derniet calife 
smmiade , etc.

G? Ivíervaa fut súrriOBimé Alhémar, c’ esí»
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2*dire VAp.i ; surnom qui , dans rOrient? 
r7a rien que de for-c honorable , d’ aprés Tes- 

-time smgulíere qu'on a poiir ces animaus 
infatigables et pacients. L.’ Aríosre a pris 
dans í ’histoire de ce calife le touchant épr. 
sode d’ísabeile de GaÜce. Mervan  ̂ dtant 

> devine épris d’ one religieuse 
clirétienne , ec voulut luí faire violence. La 
chaste filie , pour sauver sa pudeur' , ¡ai 
promic un onguent qui rendóle inv.ulnérable, • 
ec s'engagea d’en faite répreuve sur elle- - 
meme. Aprés s'étre frottée le coa ,de cet 
onguent , elle dic au calife de frapper har- 
dimenr; ei le barbare lui coupa ia rere,

(D  Herbeiot , BibiiotlieQUi orisutalc }. '

C 5 / ^9* noms d''Haroiin al Ras-
cbild , d ’Ahna!TÍon et des Barmécides , etc.

H aroun At R aschsld , c^est-á-dire Aá- 
Toun Le Jaste , obtlnt une grande gloire 
dans rO rien t . qu’il duc sans düure en para­
tio , am bique son beau surnom , á la pro­
tección qu íl accordoit aus gens de ieitres. 
Ses .victoires et sen amour pour les-Scien­
ces proiiveiit qu’HarGun n’é to it pas unhomiiie 
ef4:n2ire : mais sa cruaiué pour. k s  Earrne-
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Cides-tefnh Téciat de íes- grandes, scttons. 
Ccŝ e farnille issue. ¿es. anciens .
rois de in -perse , avoit renou Ies .Services 
les plus sígnales -aux califes , er «’ércit 
atviré le rcspect j Tamour de to ü ti’ empire» 
Gisíar Bai-mécide , quí passoi: poutleplus 
vertue.uK.des Musuinians-et pour-le -meiileur 
écrivaic d.e. S-ün siede , étoirde visir d’ Ha- ■ 
roug,; |j Lcanqu: un-violéet-aiiaour pour la .

scsur áu-caU’fe-v La princess'e ' 
aiaia.róiág^-; ec le-calife  , cui avott pour 
sa sceur au moins une. amitié-fort jaiouse »

■ vi.t ayec.-peine ces amours. Cependant il 
conser.iic. á. leur hymeü , mais par un ca« 
price d;gne d’ un.des.pore d’Or-ienr V ,il esigea ■ 
que l’aniour.ux GiaíTar.lui ñc.sermeht de 
Dg ianiaís user des droits d’ép.oux. L ’ infor- 
íüné- s’y soumir , et,, Gjt, iyngrc.emps ¿dele á 
s? promesse. , Malheureusemenr Abassa , 
(iunr Tesprir& 'Ie calent-pour la pué.sie éicient 
forc célebres , luí écrivic un ;jcur ces vérs ,  
lapportés par Abou .Agélah , hisco.rien arabe  ̂
cc que Je ne fais que rin aer:.. 

la  sévere pudeur-me- prescrivoit la loi 
De te cacher le fea qui consume mon ame.‘ 

Mais 'U delate malgré rnoi ;
}p cede en rcugissant á ma brúlante
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Déchire ce billet que baigne de píeurs; 
Soit de honté ou d’amourUfaudraque i’expire* 

PüUíOis-ie mourirSans te dire 
Que c ’est pour roí seul queje menrs?

G ia ffir , ne se possédant plus , cSúrut chez 
Son époure , el oubHa son serment. BientÓE 
aprés j Abassa fui obiigée de preiidre des 
précauirons pour cachtr ,sa grosses-se a  son 
íiere. T. ur réussic: eUé accouchaÁseétót - 
menc d un fi¡s que i ôn. envoya noucTir'á !a 
Mfcque. Quelques années.apiés , Haroun alia 
faire son pélerinage dans cette viüe , et sut j 
par uue esclave perS.ic , tuutes les circons-r 
tances du parlare de.Glaífar. L ’a roce Haoos 
( OH a'uroit peine á le c oiré , si ce fait n’é- 
to-t authentique dans tourrO riem  ) fit Jeiteí 
sa srEur dans un puits , fit couper la tete á 
GiaíFur , et ordonna' qu’ on mrt á mort tous 
les parents de rinfdrtuné Barmdcide. Son pére 
Jahiah , viétliard venérahie  ̂ aderé de-ro'iit 
1 erapire , qu’ il avoit'gouverné long-temps, 
reput le rrépas avec une constance béro'íque» 
Avant de riiourir,  ii écrivii ce peti-de indis 
au ca life :

«  t ’ áccusé passe !e premiér j Taceusatetó
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• <i le süiyra d;ns peu. Tous deux paroítront 
ff devánt un ug: que les procédures ne 
« peu'/ent tromper. «'

L ’ impiacatle Haroun poussa la démeace 
jBsqu’á défendre que Ton parlát des Banné- 
ciueSt XJn Musuliuan uomiué ^'lundir osa 
brayer cetre luí , ep fir publiquement leur 
¿!oge. Le calife Tenvoya chercher , et le me. 
aaf^'du suppHce. Vous pouyez,. luí répondit 
ilui.dir f me faire taire en me donnant la 
mort , et yous a’ ayez que ce moyen : mais 
yO'JS ne pouvcz pas faire taire la reconnoisf 
sanee de tout i’empíre pour ces vertueux.mi- 
nisttes ; et Ies débirs inérnes des rnenuments 
qii’üs oiir éievés et que vous détruisez j 
parleronr malgr^ vous de leurgioire,

i
Earoun touchéde ces paroles , lui íii don. 

der une assiette d’ or. Mundi , en ia'recevantj 
 ̂derla : Vuici encore tin bienfait des Barmé- 

cides.

Tei fiit ce fameiix Haroun qjii poftok le 
Surnom de Juste.

Almamon son fiís n’ eut point de surnom, 
-g{ fur Is plus yeriueux ,  le plus sagg , le meiiy
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eur, des. hcmmes. On en peur juger par ce 
xno: de lui. Ses visirs le pressoient.de pucir 
de aiort un ce ses parenrs qui s’étoit 
proclamer calife et avoi: porté les ¡armes 
contre lui. A-lmamoh ne vouiiit jamais y con-

• sentir , -ct leur dit-, le.s armes aux yeux.; 
-5> A h ! si Ton savoit coiiibien j ’ái de plai- 
«c sit á  pardonner , tous ceux qui ni’ciri df- 
«  fensé 'viendroient me faire Taveo-de leurs

. «  fautes. • - '
Ce priiice adorable ñz .fieurir les' Sciences, 

et Ies ;beaus árrs-: son regne est la plusbeile
• épü.que de leur gioire chcz les Arabes.

( }!Á2.vigv¡y, Histoire des Arabes : ¿'‘Ker.belot 
B-iblíothequc oriéntale.)

( 4 )  ?age  ^2. Des írrupticns des Franqais 
dans la caíalogne ,  etco -

L e s  hisioríens ne son: point d’ accorá sur 
répoque áii Charlemagrie vint en Espagne. 
II paruit que ce füt.s'élis'le regne'¿"Abdérame 
I  que cet cmpéieur passa les Fyrénées,pnt 
Pampe-lune , Saragosse , et fut battu da’as sa 
renaite aux dc-fiiés de Roncevaus , Ueu sí 
célebre daas les rcmans par Ja mort de Ro- 
landi

( i )
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( 5 )  37* Un gouvernement ou Íes
árüíts des peuples éioiént respectés , esc,

Í/ES anci€nnss íoih d’Aragon j.connues sous 
Je nom de forz de Sobrarbe , limicotent la 
puissance des souverains en luí áonnanc ua 
cciurepoids dans celle des ricos Hombres ec- 
4u magisirat qui s’ appelloit ¿ó Justíce, Toug 
Je aioade connoic ia formule du serment que 
les étais á ’ ÁragOn prétoient á leur r o í : N os 

valemos tanto corno vos y  que pedemos 
pos queyqsp os, hádenos nuestro rei , cotí 
tal que -gu^r^eis nuestros fueros ¡  sino , na¿

{6) 'Páge '̂ ĵS L ’école célebre dont Ies éle- 
m  ,. ere,

' U école de müsique , fondée á Cordoue par 
AU-2ériab , proüiii¿ic le fameus Aíoussali ,'v
que les Orleniaux' regardent comme leur pÍL§ 
|rand musicien. Cerre musique ne censis- 
íoir pbínr , coinme la nórre , dans Faccord 
^édiítéienrs insíruments., mais simpíement 
áaas des airá doux et tenares qtre le musi- 
cien chantóle ea s’accompagnaní dii''Iuthe 
Queiqüefols os rcunistoit piüsieufi yoix ec 
p’üsleurs luhrs enscmble pour exécuter Ies 
jnánes aírs á runíssop# Cef|S musique spíE"®

Tom( I , '  L
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sou et suffit encore k des peuptes passion* 
nés pour la poésie , et dont le premier be- 
$oin ,Iorsqu’ iis écoutcnt une voiK , est d’cn. 
tendre les vers qu’ ei'le chame. Ce moussali, 
qui füt éleve d 'A ii-2ériab á Cardoue , deviüi 
ensuite , par son talem , le favori d’Arotia 
al Kaschild, On rácente que ce ealife ,s ’é« 
tant brouillé avec une de ses favorites nom- 
ínée M ariah, tomba dans une mélancoliequi 
faisoit craindre pour ses jours. Oiaffar leEa> 
niécide , son premier visir j pria le 'poeté Áb« 
bas-ben-Ahnaf de faire des vers-^ur certc 
brouilierie. Ces vers furent chantés par Mous* 
salí devant, le calife ,  qui fut tellement tou- 
ché des pensées du poete et des accenis du 
musicien , qu'il courut sur-le-champ aii2 ge* 
noux de sa maítresse demander et dornier 
pardon. Mariah reconnoissante ;envoÍ8 vingc 
mille dracbmes d’or au poete et áMoussalij 
Haroun leur en fit donner quarante müle,

( Cardonne , Histoire d^Afrit^us ,  livi2
« . )

( 7 ) Fagt 43, La statue de la belle es-, 
plave , etc.

MAHoivíEt 5 par horreur pour i’jdoláme!
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i^fend á son  peuple ,  dans 1’ A lc o fa n  , to m e  

£gure iin k é e  t m ais ce  préccp te ne fu t ia -  

jisis H en o b se rvé . L e s  ca life s  d’ O rien t fa i-  

ioient m e u re  sur leurs m onnoies T em preinte 

áe leur iroage ,  com m e on peur !e  vo ir  dans 

les m édailles oue con servent quelques c u ­

neus : un des có tés  rep résen te la  tete  da ca - 

life; l ’ autre po rte  son noin et des passages 
de l’A lco ran . D ans ie  palais de B a g d a d -, de 

Cordoue , de G renade , il  y  avo ir p lu sieu rs  

Sgures d’ an^raaus et beaucoup de scu lp tu res  

en marbre e i en or«

( Cardonne , Histoire d’Afrique  ̂Uvre 11= )

(3) Paga 46. L e  r o i  de F E u ro p e  le  p lus 

ílch e, etc.

On peut ju g e r de c e n e  opulence par U  

présent que re9ut A b d éram e H I  á ’ un de ses  
Süjets nom iné A b d o u lm e le k -b e n -C h é id  ,  qut 

fut élevé á la  d ign ité  d e  p rem ier v is ir ,  V o ic t  

quél fue ce  p r é s e n t , te l que le rap p o rte  Ib a  

Kalédan a h ís to r ie a  arabe ;  4C0 l iv re s  d  o r  

v ierge, 420,000 seq u ías  ea H ngots d a r- 

gent, 420 U vres de b o is  ¿ 'a lo e s  , 500 onccs 

d'anibre g r is  a ^ o c onces de cam phre 9 50 
L  %
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ces de drap d’or et de so ie , ro Fourrurej 
ce marcre du Korassan, icc  autres lourrures 
de martre plus commuces ¿ 48 housses de 
chevaux trainances., tlssuss á'or de Bagdad; 
4>coo livres de soie , 30 tapls de Perse, 
Boo armures de fer pdur des coursiers, 
ijoco bducliers s 100 ,oco deches., 15 che- 
yaux arabes pour Je calife , !co  autres pour 
ses oi?.ciers 5 20 mules avec leurs selles e; 
housses trainantes , 40 jeunes garcocs , et 
20 jeunes £lles d’ ane rare beauté. • '

( Cardonne ; Hist, A fri que , Ilv. Í Í .}
(9 ) Page 47. Le foible ca life ,',.. s’eii- 

dorinoit , ere. '
C^EST á-peu-prés vers ce temps qa^rira 

Ia faineuse aventure 'des' sept enfanrs- de 
Lara , si célébrée par Ies historiens', et 
par Ies romanciers^ espagnols. Ces. jeunes 
guerriers écoient sepr freres , iils de Gcâ  
zaWe Gustos , proebe parent des premiers 
comtes de Castille et seigneurs de Salas 
de Lara, Le beaii-frere de Gonzálve Gustos» 
nominé Ruy Vtlasquez, excité par les hor­
ribles conseils de sa femme dona Lambra:, 
qui prétendoit avoir á se plaindré da plu5 
jeane des sepe frerfs ,  iiiédúa contrVJS
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áfie vengeaíice atroce. I i ' commenca par ea- 
vcyer ieiir pere Gonzaive en ambassacie aii 
iDí de Cordoue, avec des lettres parcicuiieres 
daos les<^uelles il: pr;oit le calife de faire 
périr cec emiemi des Musulmans, Le calife 
ne voüiut point Uoir.mettre ce crime j U 
se comenta de rerenir Gonzaive en prlson, 
Peadant ce remps , le perfide Valasquez , sdus 
préiesre d'aiier ^atcaquer Íes Maures y con- 
duisit ses sepe neveux dans une embuscade 9 
6ü j les ennemis les ayanr envdoppés , ils 
périreac toas jus.qii’ au dernier, aprés des 

-esploits admiíjsbles et avec des- circonstan- 
ces Gui renáent cetté hinoire infiniment tou- 
chaiue» Cet onde barbare envoya.les tetes 
dessept ÍQfcbrtUués dans le pslais.de Cordoue,-,- 
et les .fie présénter á ieur pete dans un plac 
d̂ or, couvert d’ an voiie. Le -rere, en décou- 
vrant ce p iar, toinba privé de sentiment, 
be calife , indigné centre V.elasquez , renáit 
i  Gonzaive la liberté. Mais Velasquez étoic 
iro^puissanc pour que Gonzaive púc espérer 
de le puní?. Í1 ie tenra vaínernent ; .ia v ie il- 
lesse iui avQit oté ses lor.ces., Solitaire avec 
son épouse , il pleuroic Ses enfants  ̂ et ,de-> 
ffiándoic au ciel de les suivre au-romijeau 9

3'
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lorsqu’ il lui vine UQ vengeur sur lequel H 
ne comptoit |pas.

Gonzalve , pendant quHl, ^toit prisonnier- 
á Cordoue , avoit été i’amant heureúx de 
Ia scEur du roí musulmán, Cette princesse, 
aprés rson départ, étoit accouchée. d'uD 
fils qu’eile avoit appellé Mudarra Gonialvt  ̂
Parvenú á l’ áge de quinze ans, |ce áls  ̂
instruir du nom de son pere et du forfait 
de Veiasquez; ce íils , né pour étre un̂ hé» 
ros , résolut de venger ses freres. í l  part 
de Cordoue, va áéíier Velasquez , le tue, 
lui coupe la tete  ̂ ec la pone au vieillard 
Gonzalve, en lui demandant de le reconnol* 
tre ec de le faite ehrétien, L ’épousé de 
Gonzalve consentit avec transport á deveoic 
la mere de ce brave bátard. Mudarrá fíic 
adopté solemnellement par Ies. deux époo?, 
X#a femme de Velasquez fut lapidée et bru- 
iée. C’est de ce Mudarra Gonzalve q̂ e se . 
prétendent issus les Manriques de Lara i 
Pune des plu  ̂ grandes maisons d'E^pagne.

( Mariana , Histoire d^Espagtze, iívre VIH, 
.<rhap: 9 j Oaribai y CompenH, histor, tom. I> 
lib» lo .) .

 ̂ Fin iés noH  ̂d  ̂ la steondé époqnu
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T R O I S I E M E  E P O Q U E .

P - i  ,  ̂ .
 ̂ . , AGE 6i, Trois eveques de Cata=

iogne, etc, .
C es trois évéques j.morts en combattant 

pour les Musulmans á la bataillé d’ Albakara , 
donnée en loto, étpiént Arnaulphe évéqúe 
de. Vic, Accio évéque dé Barcelóne , et 
Othon évéque dé Girone.

(Mariana , Histoire d’Espagne, livre Vlllt 
chap. 10.)

(í ) Page í f .  Toujours.j ptét, dans «a 
feveut, ere.

Robrigué Dia 2 ce EirAS. j snrnommé 
lí Cid , si connu par ses amouts avec Chi» 
mene et son dael avec ie comee de Gormas , 
a été le sujet de beaucoup de poémes , de 
romans et de romances espagnoles. Sans 
adopter tomes Ies anecdotes extraordinaires 
qué ces différents Ouvrages rapportent de cé 
lidros , il est prouvé, par le témoignage de* 
Mstoriens , que le Cide  ̂fue aonrseulemens 

" .........  ̂ 4



S O T E S .

le Pius brave , !e plus redoutá des cheva< 
líB'S de soa siecle, mais le plus vertueor 
le plus généreux des hommes. I! s’ étoit déjá 
rendu célebre par ses exploits sous le regne . 
de Ferdinánd I, ¡ roí de C astü lé , en 1050. 
Lors^ue son fils Sanche i l  v-oulut dépouilíet 
sa SíEur Urraque de !a viile de Zamora, 
le  Cid , avec uée noble hardiesse , luí re* 
présema qu’ i! faisoit une injustíce , et qu’il 
v iq ^ it a la fois ' Ies droits du sang et les 
loix de i ’honneur. L ’ impétueux. Sanche exiia ' 
le C id , qu’ il rappella bientót par besoín. 
Quand la mort'dé ce Sanche , rué en trahi* 
son decant Zamora , eut donné !e tróne k 
son frere Alpbonse.'VI les Castiiíáas dési* 
rosent que leur nouyeau roí jurát solemnel*. 
lement qu’ i! ri’ avoit eu aucune part á I’assas* 
sinac de -son frére. Personne n’ osoit deman-- 
derau raonarque ce redoutable sermeñt': lé 
Cid , a i’ aucel meme ou Alpbonse étoitcoii*- 
Tonné j le lu'i f i t ' prononcer , en y mélaiiÉ 
des maiédictioós horribles comre les párjuí 
res. Álphonse ne luí pardonna jamais cet'té 
liberté : il exila bientót !e ” e¡d  y spos; pré* 
texre qu’ il étort entré sur Ies terres du rol 
de Tolede Almaiiion ,  son allié bü KpJii-
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|aE avolt , par mégarde , pcursuivi quelques 
fcyards. Ce fut le temps de cet esil qui 
deviat l’dpoque !a plus gloneuse pour le 
Cid ; ce ílit^alocs, qu’ il tant de ccaqaetes 
sor les Mautes , aidé seuiemf.nt des braves 
ckvaiiers que sa réputaüoo atttroit sous ses 
dtapeaux. Alplionse le rappella , lui rendir 
ea apparence ses bonnes -graces : ínais R o ­
drigue éioit trop franc pour. soutenir long- 
temps -ia. faveur, Eanaí de nouveau de la 
,<oar , U allá conipsérir Va’.ence,; gf.,.maltt.e 
de cette forte vilie , de beaucoup' d’ ^oi-es * 
¿’un: vaste payS > í'- . tenoit qu’á R od ri,  ̂
gae de-se faite souveraia ; jasnais il né le 
vouiuE; il fue touiours le suiet fidele .d’ A l-  
phoíise s quoíqu’ Ai pílense l’ eut scuvent of— 
feosé. Le Cid itiounit á Valepce ,ea .1059 ’  
chatgé de gl.oire ec d’ anaces.. II n avo.t .eii 
■ qa’ iw .seul fiis .  qui fut t u f  jeuoe .d^s/un 
cosibat. Ses ¿euT filies, .dona t lv ire ^ e t  

■ .dona-Sol, épciiserent deux .prirxes ,de la mat- 
’son de .Navarre ; ei , par une_ ipngue.. sui.ee 
d’alliances , eiles se troiivent .Jes.aicules 
des Bburbor.s' qui regnent auioütd’hui en 

. France et en Espagr.e. . .  ..i,
Mariana , ^ Is to h  s d^Espa^ne y ,̂ Uv.

. ' S ’
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et X ; Carifaai ,  Compend, hissor, tora, n ,
lib . í .

( ? )  Plus féroces ,  plus sas»
guiaaires , etc.

L ’ h i s t o i r e  d’ Afrique est une suite 
continuelle de meurtres. Les circonstances 
■ les plus atroces ¡es accompagnent et les 
varient sans cesse : on fréinit d’ horreur J 
toutes les pages ;  et ,  si Ton jugeoit l’hu- 
inanité d’aprés ces sanglantes aanales-, oa 
eeroit tenté de penser que de toutes- ¡es 
bétes féroces l ’ faomme est la plus méchame 
et la plus cruelle. Dans la foule des scé- 
lérats afdcains qui perterent la couronuc, 
on distingue un Abou Ishuk ,  de ¡a race 
des AghUhítes , qui , aprés avoir fait égór- 
ger huit de ses freces , se plaisoit k versee 
iui-méme le' sang de ses propres enfants. La 
acere de ce monstre parvint avec peine k dé? 
íober k sa fureur seize ¡eunes filies qui lui 
étoient nées ,  en diíFérents temps , de ses 
nombreuses épouses. Un jour , dinant aveq 
Ishak , cette m e re , qui croyóit avoir be* 
íoin  de pardos ,  saisit íe moment oii sea
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£ls sem’oloit regretter de n’avoír plus d’ en* 
fancs : tremblante , elle !ui avoua qu’elle 
avoit sauvé seize de ses filies, Le ligre pa- 
tut attendri , e.t desira de les voir. Elles 
vinrent : leur a g e , leur grace , toucherent 
le féroce Ishak ;  il les caressa long-temps. 
Sa mere , pleúrant.de jote ,  se retira pour 
aller reraercier Dieu de ce changement. 
Une faeure aprés ,  des’ eunuques vinrent lut 
poner ,  par ordre da roí ,  les seize tetes 
des i cunes princesses.

Je pourrois citer plusieurs traits pareils 
de cet exécrabte Ishak , atiestés par les his- 
totiens. II régna long-temps , fut heureux 
dans toutes ses guerres , et mourut de 
inaladie.^

( Cardonne ,  H istoirt ¿ ’Afriquc ,  li-, 
vre III %

Xe temps n’a point affoibli cette férocité 
sanguínaire qui semble dans les Africains étre 
un vice inhérent au climat. De nos jours , 
MttUi A b ia lln  , le pete de S id i Mahomet 
le dernier roí de Maroc , a renouvellé ces 
scenes'd’ horreur. II pensa se noyer un jour 
en traversant une riviere. Un de ses negres 
le secoutut ,  et se féüciio it d’ avoir ea le 

L  6
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bonheur de sauver son maítre. Mulci I’e jf 
sendit , et tirant son sab ré, ¡ 'í i i i .

il , cet infideU ^tii croit ¡¡ue D U u avoit hí̂
soin i í  lili pour conserve^ l is  jotirs d’uá 
ickérif! En disant ces ino.ts, il iui fendit Ij 
téie

Ce méine Malei avoit un domestique de 
confiance qui le servoic depuis long-temps , 
&  que ce roi barbare sembloit aime'r. DanS 
Un moment de franchise , i! pria ce vieus 
serriteur d’accepter deas mille ducáts & dé 
s ’ en ailer , de peur qu’il úe l’ui prít envíe 
de le tuer comme tant d’autres. Le vieillará 
embrassa ses g'enoux , .refusa les deux millé 
ducats ec lur dtc ,• avec des sángrots , qii’i! 
aimoic mieux périr de sa inain que d’abana 
donner son cher maitre. M ulei'y consentit 
avec peine. Quelques jours aprés , sansau  ̂
cun in o tif, pressé de cette so if de sang dont 
les accés redoubloient quelquefoís, MuleS 
tua d’un éoup de fusil ce malheureux domesti-s 
que , en luí disant qu’ il avqit'iflal fait de ne 
fa s  accepter son congé,

( Rechsrches histor. sur- Us MaüréS j pM 
|d, Chénier , tome l i l  i.

ges traits sont pénibles á íapp oíteí; ffialS
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lis font connoitre les mceurs j donnent ds 
l'horreur pour le despotisme ec de Ta- 
mour pour les loix ; ce qui n’esr jamais 
ínuúle,

(<) 71. Ec JouLt de ía doublé
|Íoíre 5 etc.

AyES.RG£S étoic de Coráoue , d’ yne des 
jiremieres famiUes de cette vílle. Sa tradac- 
tion d’ Aristote fup mise en latía ,  et nous 
h’avoQs eu pendant long-temps que cecté 
íetsion, Ses aucres ouyrages , de natura, or^ 
lis , de re medica , sónt encore estimés 
¿es savants, Averroés eát tegardé , avéc 
fgíson s cornme le premier des phiicsopbes 
atabes. lis, ne sont pas nombreu? chez cette 
catión , oü Íes prophetes et les conquérants 
6n|: été coinmuñs. Sa philosophie luí strira 
¿es malheurs. L ’ iñáiíférence quHl affecioit 
pour toures les religions , a commencer par 
h  Menne  ̂ escita contre.lui Ies prétres , les 
fanaiiques , sur-tout ceux qué ses talenrs ren« 
¿Qient ialous - |]s paccuserent devan: i’ em-» 
rSteur de Maroc , ¿'erre un hérédQue¿ 

fut a fair?
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narable á Ia porte de la mosquée , &  á feJ 
cevoir. sur le risage les ctachats de lous les 
fideles qui viendroient piier pour sa con­
versión. II subir cet humiliant supplice.,en 
lépérant ces paroles : Moriatur anima mta 
mor tí philosophorum

{ i ¡ )  Pagt Et_ brise les chaines de 
f e r ,  & c .

C e roi de Navarra étoit Sanche VIII ¿ 
surnommé U Fort. Ce fut en mémoire de 
ces chaines brisées par lui á la bataille de 
Toioza ,  qu’ il fie ajouter auE armes de Na- 
varre les chaines d’ o i qu’ on y voit sur le 
champ de gueules.

{ 6 ) P a g í o3. Cousin germaia de same 
Louis , etc.

E l ANCHE , mere de Saint Louis , dtoie 
filie d’Alphonse le Noble , roi de Gastille. 
E lle  avoit une s<»ur noratnée Bérengere , 
maride au roi de Léon ,  et mere de Ferdi- 
nand I I I .  Plusieurs historiens ,  entr’autres 
Mariana 8e Gariba'i ,  soutiennenc que Blan- 
che étqit Tainde de Bérengere. Par consd- 
qugne Saint Louis eut été rhéritiet direct da
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tréas de CastiUe, L a France a conservé 
long-temps cetté prétention. D’autres disent 
,qae Eérengere étoit l ’ainée. II est étonnant 
que ce poinc d’ histoire n’ait pas été éclair- 
ci : mais il est simple que les droits de 
Ferdinand aient prévalu , puisqu’ ils étoient 
soutemis d el’amour des Castillans.

F¿b  des nptes de la troisieme ¿¡oque.
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( I ; ] r AGE lO i. AIphoEsele sagc'monta sur 
le  cidriS j ecc» .

C ’ est  cet Aiphonse le Sagequi disoltea 
badinant qiie 9 s^il ávoii ¿té du coúseil de 
2}ieu ddTis le ' tetnps d& Ici crccítior¿.. i l  luf. 
anroít donné de hons a-vis- Cetce pla-.ssnte- 
rie lui a été duremeac reprochée par ies. 
I^isioriens, Aiphonse le Sage étoit grar.d as-  ̂
tronóme* Ses Tahlzs alphortsines lui oni ae­
quis beaucoup de réputation. Son recueí[ 
de lois 9 intiuiid - Lets 'Partidas , prouve que 
le bonheur de son peuple Poccupoic autanf 
que Pétude. C^cst dans ce recueíl qu’on trouve 
ces mots remarquables , écrits par un roí 

' dans le treízieme siecle : Le despote arra.-̂  . 
íhe P a riré , le sa^e monarqúe Vémonde*

(s) Page 105, De se faite élite empereur, 

etc.

A lfkoi-is e  ee S age avolt été élu empe- 
rcur en 12 5 7 1 mais U étoi» ttcp Iüío de.
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i'Áilemagne ,  et « o p  occupé chez lui , 
pour soutenir cette élecnon. II üi pour 
tanr, en 1275 , un voyage a L yo n , ou ^íe 
yape Grégoire X  é:oit alors , pour plaider 
sa «use devanf ce pontife. Le  pape décf- 
da pour Rodolphe de Habsbourg tige de 
la maison d’ Auuicfce. Ainsi ies papes don- 
ñoient les couronnes.

.( FJiolutions d’Espagm  ,  tome I , livre

in.)
(5 Page T04. Sanche... n’ en rdgna pas 

¡noins aprés luí , etc.

C e Sanche, surnommé le Brave , qui 
porta les armes contre son pete et part'int 
,au cTÓne aprés lu í . n’ étolc que le second 
fiis d'Álphonse ie'Sage. L ’ aíné , Ferdífiand 
áfi lú. Cerda s prince áou% et venueux s étoi^ 
mprt á la Beur de ses jours ) íalssant aU 
W ĉeau deux enfants qu^ií avoit eus de 
son épGüse Elanche , ííHc de saint X-ouis 
íoi dé France., Ce fut pour príver ses en-i 
faní? de leurs droins a la cooronne que 
l’ambitieus Sanohe Üt la guerre á son pere* 
li réussit dans, ses criminéis desseins ; 
mais Íes princ?? ds is Cerda 3 protégés
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la France ,  par i’ Arragoti , et ralliant au- 
tour d’eux tous les mécontents de Gastüle, 
furent ' la cause ou le pretexte de longues& 
sanglantes divisions.

( Mariana ,  T o m e  I  > Lívre  14  ;  Gatiba'i, 
Ferreras , e t c .)

(4 }  Page 1 1 4  Ferd in and IV , surnommd 
rAjourné , & c . .  ^

F e e s in a s d  IV  j  ñls et successéur de 
, Sanche le Bráve ,  étoit encore enfant lois- 

qu’ i! monta sur le tróne. Sa minorité.üit 
trés-oragease : mais le gdaie et les grandes 
qualités de la reine Marie sa mere vinrent 
k bout de calmer les factions. 11  fut surnommé 
í ’A jou rn é,  parce qu’ayant ,  dans un accés 
de coiere ,  fait ptécipiter du haut d’un „ 
rocher deuE freres du nom de Carvajal , 
accusés et ñon convaincus d’ un assassinat , 
ces deux freres j au tnóiiient de mourir , pro. 
tesrérent de leur inhoceñcé , en appellerent 
aux loix et i  Dieu > et ajournerent l’ emporté 
Ferdinand á comparoitre dans trente jours 
derant le juge des rois. A  cette dpoque pré* 
cise , Ferdinand , qui marchoit centre les 
Maures j se retira pout dormir aprés isoa
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¿inei , et fut trouvé mort sur son Iit. Les 
peuples d’ Kspagne ne douterent point que, ce 
ttépas subit ne fut ua effet de ia justice di­
vine. II eut été utile que les rois ses succes- 
teurs , et sur-tout Fierre le Cruel,  en fus- 
sent persuadas,

( Mariana ,  tome I , lz y ,  15  ,  chapztre r i ' .

( s )  1 1 4 . 'Retiré dans les raurs de
XariSe,  etc, ,  . ,

A prés que Sanche le Btave se fiit em­
paté de TariÉfe , les Africains vinrent Tas- 
siéger. Ce fut pendant ce siege qu’Alphonse 
de Gusman, gouverneur de la ville pour les 
Espagnols , donna ua exemple d’ héro’isme ,  
digne de l ’ancienne Rome , mais qui ne peut 
pas étre Jugé par les c¡eurs paterneis. Le íils 
de Gusman fut piis dans une sortie. Les as- 
siégeants le conduisirent sous les murailles, 
et menacerent le gouverneur d’ immoler ce 
fiis - s ’ il ne se rendoit sur -  le champ. 
Gusman, pour toute réponse, leur jette un 
poignard et se retire des creneaux. Un mo» 
meni aprés, 11 entend Ies Espagnols póus- 
ser de grands cris. II  accourt en demandant 
h  cause de cette alarme : on lui dit que Ies
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Aflicains viennent d’ égorger son fils. Diea. 
sott U u i ! tépond-il : j ’ íCvois psr.¡¿ jae U 
vilU  étoitprisa.

í Révolutions d^Espagne > tome I ,

iiv re ‘4 )- ^

( 6 ) Pízgs l i J ,  í-a célebre I r is  de Casr 
tro , eec.

L a passio'n'de Fierre de Portygal pout 
Inés de Castro fbt portée á un tel esees , 
^u’elie escüse peuc-étre les atrocités íjys 
P.erre exer^a contre Íes rrieürtriers de sa 
maicresse. Ges meunrlers étoient trois pnu* 
cipaux seigneurs poriugals , nommés Gon- 
sales ,  pachéco 'e t  Coeilo : iis Favoient  ̂
poignardée eux*mémes entre les bras de ses 
fo n  nes. Fierre quí n'étoít alqrs qp.e ptííice 
de Portugal , sembla , dés ce momerit , per- 
ere la raison , er , de vertueax et áoüx qu ií 
avoit éré jusqu’ alors > il áevint férope 
présque insensé. II prit Ies anties cbñtre soa­
p e ré , i F m i f a  feu 'et á sang Íes prdvínces 

CÍ2 les assassins avoient des b.teps ;  ec , des 
füt moaré sur le troné , íl exígea ¿u 

£0i de Castil'e Fierre le Cruel qu’ il luí U- 
t ó t  Gonzalés et Coéllo s qui s’ étoient réfu*
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glés ches lui. PacíiécQ éioit en Fraace , oú il 
jnoaru:. Fierre , inaitre de ses ennemis , leut 
fir subir les supplices Ies plus dbuioureux , 
leüf fie arracher ie creur tañáis qu’ iis étoient 
encore vi'rants , ec voalut assister lui-meme 
ñ cet horrible spectacle. Aprés avoir assouvi 
sa vengeanes , cet amant forcené de ¿ou'.eur 
eid’amour exhuma le córps d’ lnés , le reve- 
tit á’ habits magnifiques , posa sa courOniie 
surca front livide et défiguré , la proclama 
reine de Pórtuga! , et forpa les granis de sa 
éour a venir lui rendre leu s hommages.

( H ikoire de P o rtu gal,  par Lequieu de la 

Tieaville , livre H .)
(7' Page Í 2 Í .  Laplúpart des ouvtages de 

-ces auteuts grpnadíns pdrit ,  etc.
Apass la prise de Grenade , le cardinal 

. -Sinrénes fir brúlet tous les exemplaires de 
.J’Alcoran c ir il put se procurer. Les soldats , 
'ígnoranrs óu superstitieux , prenoient pouf 
TAlcoran tput ce qui étoit écrit en arabe j 
!«t jetterent aa feu une fpale á ’ oijvrages en 

:,prose et en vets.
( 8 ) Page IS4. Les Abencerrages, tribut 

i^uissante f etc.
L es habítants de Grenade , et tóus les 

Mames en génáral 5 étoient divisés en tribuís.
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composées des rejettons de ia méme famille*' 
Ces tribuís ¿coient plus ou |moins som- 
breuses , plus ou moins consiáérées * 
niais elles ne se confondoieut point - e.t ne 
se divisoient jamáis. ¡Chacune de ces tri- • 
buts avpit un c b e f , qut écoÍt| ie descendant 
en droite Ugne masculine de la premieré tige '  
de ia famiile. A  Orenade j il y  avoit trente»' 
deus tribuís distinctes. Les plus renpmmées 
étoíent celles des Abenctrragcs , des Zégrisy 
dont il sera beáucoup parlé dans cet ouvra- 
ge , des A la h ¿ i , des Atm orades ,  áes-Van¿^> 
g a s ,  des Gómeles y des Abidhars , des 
^ I s  y des Ahsnamars ,  des A lia ta rs , des 
duans y des A íd o ra d in s ,  etc. Eiles .étoient 
souvent ennemies les unes des autres, et 
cette haine se transmettoit de pete en fils; ce 
qui rendoit si fréquentes les guerres civiles.

(9} Tage Í44. Isabelie.#., épousa le roí'de 
Sicile Ferdinand , etc.

L e 'mariage de Ferdinand et dTsabelle se 
Et d*une maniere singuliere. Isabeile , sprés 
avoir été accordée avec le prince de Vlane, 
don Carlos ,  frere aíné de Ferdinand » tt 
done la vie , les malheurs , sont si intdres-» 
sants dans i’ histoire d'^Espagne J aprés avolf 
été promise au grand-maute de Calatrsve
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Pscbéco ,  recherchée par Alphonse , roí de 
Portugal, par le duc de Gúyenae, frere de 
LouisXI ,ro i  de France , par le frere d’E -  
douard, rol d’Angleterre ;  Isabelle se décida 
pour le ¡eune Ferdinand , héritier du troné 
d’Aragoa, et djíjá roí de Sicile. II falloit 
tiomper le roFde C astille , Henri IV  , qui 
íopposoit formellement k ce mariage. L ’ ar- 
devdque de Tolede Carillo , qui consuma sa 
longae vie dans les intrigues et dans je s fa c - 
tions, se chargea de tout arranger. II enleva 
d’atord Isabelle de la couc du roi son frere ,  
et la mit en süretd á Valladolid.,Ensuite il 
dtarriver , dans le plus grand.secret« le Jen.» 
ce Ferdinand , déguisé-, suivi seulement de 
quatte cavaliers. Le inariage se fit tout de sui­
te, le plus simplcment et le plus secrétement 
fóssible. Les nouveaux époux , qui devoient 
M jour'étre maitres des trésors du Nou- 
veau-Monde , furent óbligés d’eraprunter a . 
leurs serviteurs de quoi payer les mediques 
frais de leürs noces. lis  se sdparerent peu 
aptes ;  et ,, dés que le roí de Castille eut 
apptis cet évdnement, les troubies , les fac- 
tions, ¡es guerres civiles , éclaterent.

Isabelle étoir un peu plus agde que 
ferdinand. Elle étoit petite ,  inais bien



K o 2̂ s.
faite. ”Ses cheveux, au moins trés-blonds , 
Ses yeus verds et pleíns de fea ., son teiap 
un pea olivátre , ne rempéchoit pas c’a* 
voír un visage iniposant ét agréable. Ferdí- 
iiand étoic d’ une taille moyenne ¿ Ü avoit !é 
teinc forc brim Ies yeux noirs et súfs, iVir 
grave et touíoars calme. Sobre á Texcés, il ■ 
ne mangsoit qué de deas rriets , et ne buyóit 
que deux fols dáns ses repas. Leur caracteré 

'^tnoral esr dans routes íes hUcoires, • ;
( R¿volutlon.s d'Espagns., tome IV , Hvre 

8 ;  ,Zví¿"iana , HiitGire. ¿ ’ Espagne , tome lí, 
iivre 2.5 t.'Histúirc d& Fcrdinand uddIsáhdU 
■ par M. r/ibbé Migríot , etc. )

(io) Pízgá 157 . Le beau précepte de Pati» 
inóne , etc,

L 'aumóne es: rm des píus'grands peécep- 
tes de la religión des MahométanSíPiusieurs 
parahüles la leur recommanáent j entre ,au- 
íres celic^ci, que je ne país m'etnpéclier de 
fapporter t «^Le sotivefaín juge , auáe* er 
«  fcur, air«chera aurour de ceiui qüin’aura 
íc póínt fait í ’aumóne jU.ie eCroyabie serpgíit 

- «  dontledará piquera sans cesse samaín avare
<c qu5 ne -o’o jvrit polar pour les máiheursus.» 

Religión de M.akbviit 1 Réland >¡d¡x. Ucpti, 

s  £  s  íí  p X  £  T ' - e  t  j> u t Q i*-


